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1
Le chanteur du groupe Asylum, vêtu de noir des pieds à la tête, hurlait dans le micro. Ses yeux bordés de rouge étaient exorbités, ses pupilles dilatées. La foule des danseurs bondissait sur place au rythme des gémissements rauques des guitares. Le sang s’échauffait. L’adrénaline montait. La sueur dégoulinait sur le front des danseurs et le long de leurs nuques. Nicholai prit une profonde inspiration. Il adorait tout ça.
Un court instant, comme il s’abandonnait aux senteurs entêtantes des humains qui l’entouraient, à la faim qu’il sentait monter en lui, à l’énergie qui palpitait au fond de lui, il oublia presque la raison qui l’avait amené à La Chambre, le plus réputé des bars gothiques de New York.
Presque.
Il fit le tour de la piste de danse, toute son attention concentrée sur une magnifique jeune femme aux longues boucles brunes. Elle sourit avec sensualité en levant les bras au-dessus de sa tête et ondula des hanches en un mouvement qui suivait parfaitement le rythme de la batterie.
Le regard de Nicholai parcourut sa longue gorge dorée et descendit jusqu’à ses superbes épaules dénudées. Elle baissa la tête et une veine battit le long de son cou. Il sentit les tiraillements de la faim qui montait en lui, exigeant d’être assouvie. Il la fit taire.
Pas tout de suite.
La jeune femme lui lança un regard en biais ; ses yeux vert émeraude brillèrent comme elle soutenait son regard. Ses lèvres rouge vif faisaient comme une balafre de sang qui se détachait sur la pâleur de son visage. Il sentit le feu l’envahir. Elle lui sourit — d’un sourire qui l’invitait à la rejoindre et qui mit ses pieds en mouvement. Alors même que son cerveau lui disait. Ne fais pas ça.
Pas encore.
Il n’était pas venu pour cela. Même s’il en avait très envie.
— C’est ton jour de chance.
La voix de Darby l’arrêta net. Elle frotta son ventre musclé contre son dos en murmurant à son oreille.
Sa chaleur, son odeur le pénétrèrent, attisant le feu qui brûlait déjà dans son sang. Oui, la chance serait de son côté ce soir, pensa-t-il, le regard rivé sur les yeux vert émeraude de la femme de l’autre côté de la piste de danse.
Darby agrippa ses épaules, plantant ses ongles dans sa chair tout en ondulant des hanches contre lui au rythme de la musique. Elle se pencha un peu plus et lui susurra à l’oreille.
— Il y en a au moins trois ici, ce soir.
Nicholai serra les mâchoires et prit une profonde inspiration. Trois sorcières parmi lesquelles choisir. Trois sorcières à mettre à genoux.
Excellent.
Il pivota sur lui-même pour faire face à Darby et l’attrapa par la taille. Elle mit ses bras autour de son cou. Il aspira au passage une odeur subtile de gardénia et l’attira contre lui, sa faim s’aiguisait.
Bientôt.
Tant que la menace que constituaient les sorcières ne serait pas éliminée il serait totalement dépendant d’elle. Et même si Darby était délicieuse il avait envie de quelque chose d’un peu… nouveau.
Par-dessus son épaule il chercha les yeux verts, mais la femme n’était plus là. Il devrait se contenter de Darby. Il l’entraîna à travers la piste de danse, puis par-delà les rideaux, derrière la scène. Dissimulés par les épaisses tentures noires, ils étaient seuls. Ses canines aiguisées s’allongèrent.
— Dis-moi ce que tu as appris.
— Je te le dirai, dit-elle d’une voix langoureuse. Mais tu ne peux pas te nourrir ici. Les sorcières sentiraient ta présence et nous ne pouvons pas le leur permettre. Pas tant que nous n’aurons pas évalué leur force.
Sa peau douce et accueillante, si chaude et moite, attisait son désir. De la langue, il prit un avant-goût.
Bon sang. A contrecœur il s’éloigna d’elle, faisant taire sa faim encore une fois.
— As-tu appris comment ils ont décimé mon clan ? aboya-t-il.
Il serra les poings dans une tentative dérisoire de surmonter la colère qui montait en lui.
— As-tu découvert où ils détiennent Marcos ? reprit-il.
— Allons-nous-en, insista Darby. Tu as besoin de te nourrir. Nous pourrons revenir plus tard.
— Je n’irai nulle part.
D’un geste impatient il repoussa les tentures, scrutant la pièce de son regard de vampire à la recherche de l’aura d’une sorcière. En vain.
— Tu as dit que les sorcières étaient là.
Elle s’avança pour jeter un coup d’œil.
— Elles sont là, en effet.
— Dans ce cas elles se cachent bien.
Darby se renfonça dans l’obscurité.
— Nous devons rester sur nos gardes, dit-elle, les lèvres tremblant légèrement. Elles sont très puissantes.
Elle avait peur. Qu’est-ce qui lui arrivait ? Il avait vécu plus de deux cents ans en affrontant des foules entières munies de torches, des chasseurs, des démons et des tueurs. Pensait-elle vraiment qu’il allait avoir peur d’un trio de jeunes filles ?
— Certainement pas plus puissantes que moi.
Il l’attrapa par le bras et l’attira contre lui.
— Personne n’a jamais réussi à percer mes défenses.
Il enfouit la tête dans son épaisse chevelure brune et transperça sa peau mate. Elle poussa un petit cri de surprise qui se transforma en gémissement de plaisir. Il sentit son sang chaud emplir sa bouche et couler dans sa gorge. Une force renouvelée se répandit en lui et il se concentra pour s’abriter de tout regard importun et de toute perception extraordinaire venant de la salle.
Tout en buvant son sang, il passait les mains sur le corps de Darby, caressant la douceur de ses seins et la courbure ferme de ses hanches. Il l’entraînait doucement de plus en plus près de l’extase. Il s’en rendait compte à l’accélération des battements de son cœur, il le sentait dans le changement subtil de son odeur. De la main il imprima une pression à la jonction de ses cuisses et en quelques secondes la propulsa au septième ciel.
Le sang chaud et doux de Darby chassa la tension de son corps. Ses sens se troublèrent. Le grondement de la musique disparut. L’odeur de transpiration, de fumée et de la passion de Darby se dissipa et il se retrouva dans un nuage cotonneux.
Non !
Il se débattit contre le vide, essayant de rattraper le bruit, la chaleur, Darby, mais ses doigts ne saisirent que l’obscurité, le vide… rien.
Il sentit les griffes froides de la peur se refermer sur lui. Il savait ce qui allait se produire. Il en avait déjà fait l’expérience, principalement quand il se reposait dans la journée, au moment où il était le plus vulnérable. Il tenta d’en bloquer l’apparition, d’empêcher ce qu’il sentait venir. En vain.
Nicholai. Au secours ! 
La voix de Marcos s’insinua dans son esprit, lui rappelant son échec. Lui rappelant tout ce qu’il avait perdu.
Sauve-toi avant que cette garce ne revienne !
Nicholai secoua le brouillard qui embrumait son esprit. Le bruit venant du club lui parvint de nouveau avec force, le faisant vaciller. La douleur lui perça les tympans. Les cris aigus des cordes, le martèlement de la batterie, le grondement de la foule submergèrent ses sens. Au supplice, il se couvrit les oreilles de ses mains et se pencha en avant pour retrouver son équilibre.
Il fallait que ça cesse. Il devait retrouver Marcos.
Sentant la nausée se dissiper, il se passa la main sur la bouche pour essuyer les restes du nectar venant de Darby, et ses canines remontèrent dans ses gencives.
Darby s’approcha de lui en titubant. Elle était pâle, trop pâle. Bon sang ! Il lui avait pris plus de sang qu’il n’aurait dû. Il n’y a pas si longtemps, il aurait été assez fort pour couper la connexion avec Marcos. Il aurait été capable de garder le contrôle. Mais à présent…
Il sortit de derrière les rideaux en entraînant Darby et la conduisit jusqu’à une table. En se frayant un chemin à travers la foule il se dirigea vers le bar et commanda un grand verre de jus d’orange pour elle. Il lui apporta son verre et s’assit près d’elle, posant la main sur la face interne de sa cuisse pour contrôler les battements de son cœur et s’assurer qu’elle allait bien. Il ne pouvait se permettre de perdre une personne de plus. Et elle moins que quiconque.
— Ça va ? demanda-t-il.
Les yeux écarquillés, elle lui jeta un regard faible et hocha la tête. Mais il vit bien qu’il lui avait fait peur.
Il se conduisait comme un imbécile. Il ne pouvait pas continuer comme ça. Il l’avait promis à Marcos, il le leur avait promis à tous, il ne devait pas sombrer de nouveau dans l’essence de démon, cette drogue à laquelle il ne savait résister. Pas après ce qui s’était passé. Il ne pouvait pas continuer comme ça. Il lui fallait accomplir son devoir. Il devait retrouver Marcos et le reste de ses camarades disparus.
— Les voilà, dit Darby dans un souffle.
Les sens de Nicholai s’exacerbèrent quand la femme aux yeux vert s’avança en ondulant sur la piste de danse, suivie de ses amies.
Pourquoi était-il surpris ? De toutes les belles femmes qui se trouvaient dans la pièce, elle était la seule vers laquelle il avait été attiré. Est-ce qu’elle l’avait prémédité ? Etait-elle assez puissante pour le devancer ?
En dépit de toutes leurs tentatives par le passé, il ne s’était jamais trouvé de sorcier assez fort pour dominer un vampire, et encore moins pour capturer la quasi-totalité d’un clan. Quelle que soit l’arme dont ces démons disposaient, il la trouverait. Il les arrêterait.
Nicholai observait la sorcière aux yeux d’émeraude, la façon dont elle bougeait, le rire qui illuminait son visage, et une fois de plus il sentit le désir échauffer son sang. Elle lui faisait horreur. Les êtres de son espèce le dégoûtaient, et pourtant il ne pouvait s’empêcher de la désirer.
S’y était-elle prise de cette façon pour capturer Marcos ? En le piégeant avec les courbes de son corps tendu ?
Les trois femmes riaient et dansaient comme si elles étaient le centre d’attraction de la pièce. Et dans une certaine mesure elles l’étaient. Les danseurs s’écartaient pour leur laisser la place. Tous les regards, celui des hommes comme celui des femmes, étaient braqués sur leurs silhouettes harmonieuses. Nicholai sentit l’amertume lui monter à la gorge.
— Je les ai suivies depuis l’école jusqu’ici, dit Darby en finissant son jus de fruits.
Nicholai fut soulagé de voir que les joues de sa compagne avaient repris leurs couleurs. Il lui caressa légèrement le visage, il se sentait coupable. Il fallait absolument qu’il reprenne le contrôle de lui-même s’il ne voulait pas perdre tous ses amis.
— Tu es bien sûr de vouloir t’attaquer à ces sorcières ? demanda Darby.
La peur était visible dans ses yeux d’un noir profond. Mais maintenant elle avait peur pour lui. Elle n’était plus si sûre qu’il en soit capable. Elle était en train de perdre confiance.
Il se pencha vers elle et la regarda droit dans les yeux.
— Je ne vais pas abandonner Marcos et les autres. Je ferai tout ce qu’il faudra pour les ramener parmi nous. Maintenant, dis moi ce que tu as découvert.
— A l’origine, l’Institut Vindecare servait de cachette pour les sorcières, afin de leur permettre d’échapper aux persécutions dont elles faisaient l’objet. C’était l’époque où on les brûlait sur les bûchers.
— Elles n’avaient que ce qu’elles méritaient. Elles ne sont rien que les garces du démon. Toutes autant qu’elles sont.
— En tout cas, maintenant il semble bien que ce ne soit plus qu’un lieu de formation où on leur enseigne à développer leurs compétences.
— Et à tuer les vampires.
Un grognement s’étouffa dans sa gorge tandis qu’il observait les femmes qui quittaient la piste de danse pour aller s’installer à une table à l’autre bout du bar.
Elles étaient toutes les trois également jeunes et jolies, mais une seule captivait son regard, c’était la sorcière aux longues boucles brunes et aux grands yeux verts.
— Nous ne savons pas comment elles s’y prennent. Nous ferions mieux de partir. On recommencera ailleurs.
Darby l’implorait de ses yeux pleins d’angoisse mais les cris de Marcos résonnaient toujours dans sa tête. Il ne se contenterait pas de retrouver et de sauver ses compagnons. Il trouverait l’arme qu’utilisaient ces sorcières et ferait en sorte qu’elles ne puissent plus jamais l’utiliser.
— Mon clan, c’est ma famille. Ils ont besoin de moi. Je ne les laisserai pas tomber.
— Mais s’attaquer seul aux sorcières ? On ne sait rien de leurs méthodes. On ferait mieux d’attendre, d’observer.
Elle tendit une main vers lui, dans un geste de supplique qui ne fit qu’accroître sa colère.
Il n’avait pas de temps pour la peur. La rage bouillonnait en lui. Il se leva et se tourna vers ces garces arrogantes qui lui avaient tant pris. Une envie de destruction monta en lui. Il avança d’un pas vers elles puis se ravisa et s’arrêta. Il devait prendre son temps. Se montrer patient. Réfléchir. Préparer leur chute avec soin.
— Nicholai, dit Darby en lui touchant la main.
Il se raidit, s’efforçant de maîtriser ses émotions.
— Je ne partirai pas sans mon clan. Je ne t’abandonnerai pas, je ne les abandonnerai pas non plus.
Elle saisit sa main et la serra pendant un long moment avant de hocher la tête puis de la lâcher pour désigner les trois femmes d’un geste.
— Sheila Johnson, la grande blonde, est celle qui vit à l’institut depuis le plus longtemps. C’est avec elle que tu as le plus de chances de découvrir ce qu’ils préparent. La rousse, c’est Ally McNair, elle est forte et ambitieuse mais indisciplinée.
— Et la brune ?
— Je n’ai rien sur elle. Ce doit être une nouvelle.
Nicholai regarda Darby d’un air étonné.
— Mes indicateurs sont fiables mais ils ne peuvent pas tout savoir, dit-elle.
— C’est celle-là que je veux.
— Mais…
— Amène la voiture devant la porte puis reviens et attends-moi.
Elle se leva et lui serra l’épaule.
— Fais attention à toi.
Il la regarda partir sans répondre. Puis il retourna au bar et commanda un verre en prenant soin de s’approcher le plus près possible de la table des sorcières. Darby avait ses moyens à elle pour obtenir des informations, lui avait les siens. Ces femmes connaissaient les réponses aux questions qu’il se posait quant au sort qui avait été réservé à certains membres de son clan. Il découvrirait la vérité sur l’origine de leur pouvoir et il porterait secours à ses compagnons.
Il ferait n’importe quoi pour y parvenir.
Et s’il devait détruire quelques sorcières pour cela, ce n’en serait que mieux. Il détestait les sorcières, leur façon de chantonner et leur regard intense. Et il détestait plus particulièrement les yeux vert émeraude.
Une fois qu’il aurait retrouvé ses compagnons, il arracherait ces pierres précieuses de sa jolie tête et les garderait en souvenir.
La sorcière se tourna brusquement vers lui et il sentit un grand calme s’installer en lui. Il plongea son regard dans le sien et lui décocha un de ces sourires irrésistiblement sexy dont il avait le secret puis, s’appuyant contre le bar, il attendit.
J’arrive, Marcos.
*  *  *
Lorsqu’elle fixa les yeux noirs de l’homme, Mari Saguna sentit un frisson lui parcourir l’échine. Elle s’était entraînée sur lui à pratiquer la nouvelle technique de persuasion qu’elle apprenait depuis un mois à l’institut. Et ça avait marché ! Elle était vraiment capable d’amener quelqu’un à la remarquer, à la désirer. Mais elle était peut-être allée un peu trop loin avec celui-ci. Il y avait quelque chose dans la façon dont il suivait des yeux chacun de ses gestes… Les battements de son cœur s’accélérèrent. La paume de ses mains devint moite.
— Dis donc, celui-ci est vraiment sexy, lui murmura Sheila à l’oreille. En plus, il ne te quitte pas des yeux. Tu ressens quelque chose ?
Mari jaugea l’homme. Elle remarqua ses yeux sombres et ses pommettes hautes, sa mâchoire puissante et sa bouche attirante. Il ébaucha un sourire quand il se rendit compte qu’elle le dévisageait. Ces lèvres lui donneraient du fil à retordre. Le seul fait de les regarder, ainsi que son cou puissant et ses larges épaules, lui faisait perdre toutes ses forces.
— Concentre-toi sur ce que tu ressens là, dit Sheila en lui tapotant l’estomac. Qu’est-ce que tes tripes te disent de lui ?
Pour l’instant, elles étaient en proie à une tempête naissante. Mari s’efforça d’oublier le désir qui montait dans son ventre et de faire une analyse plus approfondie de ses réactions en se concentrant plus précisément sur les yeux d’un brun profond, presque noirs, de l’homme.
— Je sens de la puissance.
— Bien. Quoi d’autre ? Essaye d’aller au-delà de ses pectoraux saillants.
Mari prit une profonde inspiration, se détendit et se recentra. Elle bloqua les sons rauques qui l’entouraient et concentra son énergie sur l’homme qui se tenait debout au bar.
— De la détermination. De l’excitation. De la colère. Et…
Le front plissé elle essayait de saisir une dernière émotion qui lui échappait.
— De la douleur.
Sheila eut l’air perplexe.
— On dirait qu’il a quelques problèmes. Essaye d’en savoir plus. Est-il dangereux ?
Mari fit ce qu’elle lui disait, en se remémorant les cours qu’elle avait suivis à l’école. Elle baissa la tête, ferma les yeux et vida son esprit de tout ce qui n’était pas lui. Oubliés la musique, les rires et les conversations. Il ne restait plus qu’un écran noir sur lequel se projeta une vision. Il n’y avait qu’eux, l’homme et elle, debout de part et d’autre de la piste de danse. Les yeux rivés l’un à l’autre, ils s’observaient.
Il avança vers elle d’une démarche féline. Quand il s’arrêta à sa hauteur, il tendit la main vers elle et d’un geste doux lui souleva le menton et attira son visage vers le sien. Il se pencha en avant et approcha sa bouche de la sienne.
Quand les lèvres expertes et prometteuses de l’homme se pressèrent sur les siennes, Mari sentit toute force l’abandonner. Il lui caressa la lèvre inférieure de sa langue. Elle entrouvrit les lèvres pour lui permettre de la pénétrer.
Il le fit, en intensifiant son baiser et, prenant le contrôle, explora sa bouche, emmêlant sa langue avec la sienne. Elle sentit une boule de désir contracter son ventre. Ses genoux faiblirent et elle s’accrocha à ses épaules en se pressant tout contre lui.
Si intimement collée à lui qu’elle pouvait sentir contre elle chaque partie de son corps, ses fortes cuisses musclées, sa poitrine chaude et ferme, ses épaules puissantes. Elle s’accrocha à lui tandis que sa bouche s’éloignait de la sienne, et exhala un profond soupir lorsqu’il déposa une succession de baiser enflammés le long de sa gorge.
Ses mains expertes se déplaçaient sur son corps, suivant la courbe de ses seins, la ligne de ses hanches et le bas de son dos pour remonter sous sa jupe de cuir. Un frisson d’excitation la parcourut lorsque ses doigts jouèrent avec la dentelle de sa culotte, exacerbant son désir, pour se diriger vers…
Mari ouvrit brusquement les yeux.
 Bon sang ! Légèrement confuse et complètement désorientée, la jeune sorcière se rendit compte qu’elle était toujours assise sur son tabouret au bar, à côté de Sheila au beau milieu de la foule qui peuplait la salle. Elle secoua la tête sans réussir à faire disparaître la sensation de manque, de désir incontrôlable qu’elle avait éprouvé au contact de cet homme. Elle se passa la langue sur les lèvres et eut l’impression d’y retrouver le goût des baisers de l’inconnu.
— Eh ben, dis donc, tu es toute rouge, dit Sheila en riant.
Mari s’éventa de la main pour dissiper la vague de chaleur qui la submergeait et posa une main tremblante sur son cœur qui battait la chamade.
— Pour être dangereux, on peut dire qu’il l’est.
Mari émit un petit rire.
— Je me sens comme quelqu’un qu’on vient juste de faire monter au septième ciel.
Mari inclina la tête et jeta un regard à l’homme au travers de ses boucles brunes. Il ne pouvait pas savoir ce qu’elle avait vu et ressenti. Pourtant le sourire arrogant qui flottait sur ses lèvres laissait penser qu’il savait exactement à quel point elle le désirait et qu’il était tout à fait disposé à satisfaire ce désir.
Sheila lui donna un coup de coude.
— On dirait qu’une nuit d’ivresse s’offre à toi, veinarde ! Fais seulement attention à ce que ton frère n’en sache rien. N’oublie pas que nous sommes censées nous entraîner au Java Bleue.
Mari ouvrit de grands yeux.
— Il ne va rien se passer. Fais-moi confiance. Je ne connais même pas ce type. Je n’ai pas l’habitude de coucher avec le premier venu. Aussi sexy soit-il, ajouta-t-elle avec un soupir de regret.
— Ne sois pas si coincée, Mari. N’oublie pas pourquoi nous sommes ici. Nous sommes venues pour mettre en pratique ce que nous avons appris en classe aujourd’hui. Vas-y ! Vois ce que tu peux obtenir de lui. C’est toi qui a le contrôle, pas lui. Tu as le pouvoir de lui faire faire, ou ne pas faire, ce que toi tu décides. Sers-t’en. Moi, en tout cas, je ne vais pas m’en priver.
Avec un sourire coquin Sheila bondit sur la piste de danse juste sous le nez d’un Latino sexy.
Sheila avait raison. C’était le moment ou jamais de se lancer et de prendre le contrôle de sa vie. Il fallait qu’elle le fasse si elle voulait découvrir la vérité sur ce qui se passait réellement à Vindecare et sur les raisons qui avaient conduit sa mère dans cette l’école où elle avait trouvé la mort.
Mari prit une profonde inspiration pour se donner du courage, se tourna vers l’homme sombre, dangereux et terriblement sexy qui se tenait au bar et s’approcha de lui.
Tu as le pouvoir de lui faire faire tout ce que tu veux. Utilise-le !
— Ça fait un moment que vous me fixez, dit-elle d’un air de défi, en s’approchant un peu plus près qu’elle ne l’aurait fait habituellement avec un inconnu.
— Vraiment ? dit-il d’une voix profonde empreinte d’un léger accent qu’elle ne parvint pas à identifier. Ne serait-ce pas plutôt vous qui me regardiez.
— C’est possible.
Elle posa les yeux sur ses lèvres. Leur goût lui revint à la mémoire, accompagné de cette sensation enivrante qui la possédait totalement. Mais cela n’avait pas été réel. Ce n’était arrivé qu’en imagination. Dans son imagination.
Invitez-moi à danser.
Elle avait concentré toute son énergie à lui envoyer cet ordre silencieux. Mais rien ne se produisit.
Frustrée et perplexe elle s’avança vers lui.
— J’attendais peut-être que vous m’invitiez à danser.
Un coin de sa bouche frémit et il afficha un sourire arrogant. D’un regard langoureux, il parcourut les contours de son corps en s’attardant sur ses seins. Elle sentit son cœur s’emballer.
Le souvenir de ses mains sur ses seins lui revint brusquement et ses tétons durcirent à cette simple évocation. Mal à l’aise, elle dansa d’un pied sur l’autre en se demandant ce qu’il allait faire.
Il se tenait droit, semblable à la statue d’un dieu antique, sûr de lui, hautain, un sourcil relevé, la toisant d’un air ironique.
Mais qui était ce type ?
Il tendit la main.
— Vous dansez ?
Sa voix chaude, profonde, excita ses terminaisons nerveuses et provoqua une succession de frissons sur sa peau. L’espace d’un instant elle se demanda si elle n’avait pas présumé de ses forces. Est-ce qu’elle parviendrait à le manipuler ?
Rien n’était moins sûr. Pour un début, elle aurait mieux fait de choisir un homme moins volontaire. Moins sexy. Quelqu’un qui ne la ferait pas fondre d’un seul regard. Si elle avait un grain de bon sens elle ferait demi-tour et partirait immédiatement. Sans se retourner.
Mais à ce moment précis il lui prit la main et, incapable de résister, elle le suivit sur la piste de danse.
Le bras de l’homme s’entoura autour de sa taille et il la serra tout contre lui, si près qu’elle se sentit comme enivrée. Elle comprit soudain que c’était ce qu’elle voulait ce soir. Quelqu’un comme lui, qui représenterait un défi, quelqu’un de dangereux. Si elle réussissait à le manœuvrer, à l’amener à faire exactement ce qu’elle voulait, elle mériterait un A à son devoir de ce soir. Mieux encore, cela signifierait qu’elle était en passe de devenir une sorcière puissante.
Mari croisa les doigts sur la nuque de l’homme. Elle prit une profonde inspiration qui ne parvint ni à calmer les battements désordonnés de son cœur ni à apaiser le feu qui la consumait.
Tout en elle se confondait en une boule de désir en fusion. Chacune de ses terminaisons nerveuses était mise à vif par le contact de son corps contre le sien. Ses cuisses contre les siennes, ses seins contre sa poitrine solide comme le roc, son ventre contre son membre tendu. A ce moment-là, il se mit en mouvement. En se balançant l’un contre l’autre, ils dansèrent au rythme de la musique comme s’ils ne faisaient qu’un.
La pièce s’obscurcit et des taches de lumière multicolores tournoyèrent autour d’eux. Submergée par l’excitation elle sentit son cœur défaillir comme si elle tombait en chute libre. Etait-elle prête à affronter cela ? A l’affronter, lui ?
Il pressa sa cuisse musclée entre ses jambes, déclenchant chez elle une cascade de frissons érotiques. Elle se serra un peu plus contre lui et le regarda dans les yeux d’un regard pénétrant. Elle eut soudain l’impression d’étouffer.
En plongeant dans le puits sans fond de ses yeux elle découvrait un flot d’émotions — la douleur, le tourment, l’amour, le désir — qui déborda et vint s’écraser contre elle. Elle résista à l’assaut répété des vagues qui la recouvraient l’une après l’autre, lui donnant envie de pleurer. Jusqu’à ce que, finalement, la voix de l’homme vienne la tirer de cet abîme béant.
— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il, et elle se raccrocha à cette voix, à cette question, en se demandant ce qui avait bien pu se passer.
Quel genre de connexion avait-elle établi avec cet homme si incroyablement sexy et puissant ?
— Mari Saguna, répondit-elle dans un murmure.
Un éclair de surprise passa dans ses yeux. Il se pencha et approcha les lèvres de son oreille.
— Mari Saguna, dit-il en faisant rouler le nom sur sa langue, c’est le nom d’une belle gitane roumaine. Cependant vous avez les yeux verts d’une Celte. Vous m’ensorcelez, Mari.
Il lui passa rapidement la langue sur le lobe de l’oreille provoquant en elle des frissons qui la firent presque décoller. Le mouvement de va-et-vient de sa cuisse entre ses jambes lui coupa le souffle et bloqua le peu de pensée rationnelle qui lui restait.
Le coton empesé de sa chemise grattant contre la soie délicate qui recouvrait ses seins accroissait le désir qui montait en elle. Ses grandes mains allaient et venaient sur son dos, en un massage excitant et fascinant.
Est-ce qu’elle perdait la tête ?
Ils ne s’étaient jamais rencontrés auparavant, et pourtant il dansait comme s’il la connaissait… intimement. Et elle le laissait faire. Pire même, elle le désirait.
Les mains du bel inconnu descendirent le long de son dos pour se poser sur ses fesses recouvertes de sa jupe de cuir. Il se déplaça légèrement et elle sentit le gonflement de son sexe sous son jean. Elle se mordit la lèvre et se pressa contre lui, sentant son désir s’accroître à chaque poussée.
 C’est le vin qui m’est monté à la tête.
Il fallait qu’elle cesse. Mais elle en était incapable.
Elle voulait ce qu’il lui offrait.
Quand ses lèvres effleurèrent les siennes, elle ferma les yeux. Il l’embrassa, prenant possession de sa bouche. Elle appuya sa langue sur la sienne, absorbant sa chaleur, insatiable.
Lorsqu’il s’écarta, elle faillit pousser un cri de frustration. Qu’est-ce qui lui arrivait ? Elle ne connaissait même pas son nom.
— Nicholai, dit-il, de sa voix enveloppante. Mon nom est Nicholai.
Interdite, elle le regarda, les yeux écarquillés.
C’était incroyable, est-ce qu’il lisait dans ses pensées ? 
— Ça ressemble aussi à un nom de gitan roumain, dit-elle, et il éclata d’un rire qui sortait des profondeurs de sa poitrine pour venir résonner en elle.
La musique s’arrêta et ils se retrouvèrent debout au milieu de la piste, immobiles. Il ne la touchait plus que du bout de ses doigts posés légèrement sur son flanc, et pourtant ce contact, aussi délicat soit-il, l’embrasait littéralement. Elle plongea son regard dans le sien. Elle ne voulait pas le quitter, elle voulait sentir sa peau sur la sienne, ses lèvres sur son corps, ses mains sur ses seins.
Elle se rapprocha de lui pour qu’il la prenne dans ses bras et sut qu’elle finirait la nuit avec lui. Au matin, il lui faudrait subir les foudres de son frère lorsqu’il découvrirait ce qu’elle avait fait.
Mais que lui importait ! Pour l’instant il ne faisait aucun doute que c’était un risque qu’elle était prête à courir et un prix qu’elle acceptait sans réserve de payer.
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Mari quitta la piste de danse à la suite de Nicholai. Main dans la main ils traversèrent la foule qui se tenait devant le bar. Elle s’étonna de trouver sa peau si fraîche au toucher alors qu’elle-même était en ébullition. Elle se retourna, cherchant Sheila du regard. Elle finit par la repérer dans les bras du beau Latino. Sheila lui sourit et lui fit un signe d’encouragement.
Mari se demanda si elle devait suivre ce conseil. Elle était en train d’envisager de suivre un homme avec qui elle n’avait échangé que quelques mots et dont elle ne savait rien. Mais au moment où la peur lui envoyait des messages de prudence, la pression de la main de Nicholai sur la sienne se relâcha. De son index il gratta la paume de sa main, faisant courir des frissons tout le long de son bras. Elle sentit la chaleur l’envahir.
Comment son contact pouvait-il produire un tel effet sur elle ? Un effet si intense qu’elle ne pouvait plus penser à autre chose que de se retrouver seule à seul avec cet inconnu si séduisant… Elle ne s’était jamais montrée si imprudente, si…
Quelqu’un la tira par le bras, l’immobilisant sur place. En se retournant elle se trouva face à face avec Ally, qui se tenait derrière elle, le visage sombre et réprobateur.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle.
— Il y a un problème ?
Mari ne s’entendait pas très bien avec Ally, pourtant elle était étonnée qu’elle l’agresse de cette façon.
Nicholai se pencha vers Mari et lui murmura à l’oreille
— Je vais au bar. Voulez-vous un autre verre de vin ?
Elle le regarda, sourit et accepta d’un signe de tête.
— Tu as un peu présumé de tes forces avec ce type-là, l’avertit Ally comme il s’éloignait.
— On fait juste connaissance. Tout va bien.
— Vraiment ?
Le ton cinglant sur lequel Ally avait prononcé ces mots interpella Mari.
Est-ce que tout allait bien, vraiment ?
L’intervention d’Ally ne reflétait-elle qu’un simple désaccord ?
— Il y a quelque chose de louche chez ce type, reprit Ally. Pour ton bien, je te conseille de garder tes distances.
Elle tourna les talons et retourna au bar où elle prit place à côté d’une femme brune que Mari avait vu parler avec Nicholai un peu plus tôt.
Est-ce qu’elles se connaissaient ? Est-ce qu’Ally connaissait Nicholai ? Cette pensée mit Mari mal à l’aise.
— Je suis désolée pour cette interruption, dit-elle en faisant un geste vers Ally comme Nicholai revenait en lui tendant un verre.
— C’est bien d’avoir des amis qui s’inquiètent pour vous, même s’ils sont parfois un peu trop zélés.
Elle espérait qu’il avait raison. Même si elle n’était pas sûre de considérer Ally comme une amie. A Vindecare, elle vivait avec son frère au milieu d’une foule de gens qui étudiaient la sorcellerie, et malgré tout elle ne s’était jamais sentie aussi seule.
Il sourit en lui prenant la main, ce qui fit bondir son cœur. Elle aurait bien aimé que celui-ci soit un peu moins impressionnable.
— Il y a une table libre à l’arrière, suggéra-t-il.
Comme ils s’y rendaient, une onde d’énergie négative vint la frapper si violemment qu’elle trébucha. Nicholai la retint par le bras. Elle s’appuya contre lui, tandis qu’une vague de colère — non, c’était plus que cela —, tandis qu’une vague de jalousie la recouvrait comme un nuage sombre, s’insinuant en elle par tous les pores de sa peau et lui soulevant l’estomac. Elle se retourna pour en découvrir l’origine et vit Ally et la femme brune qui l’observaient.
Surprise, elle détourna la tête. Se pouvait-il qu’Ally soit jalouse d’elle ?
Toujours étourdie, elle se laissa guider par Nicholai vers une table qui se trouvait dans un coin éloigné du bar, à l’abri des regards de la foule.
— Tout va bien ? demanda-t-il.
— Oui, merci. C’était juste un petit… étourdissement.
Il écarta une mèche de son visage et fit courir ses doigts sur son visage, suivant le contour de sa pommette et de sa mâchoire.
— Vous êtes très belle.
Elle lui sourit et inclina la tête dans sa main.
Nicholai continua de la caresser délicatement, passant la main sur son épaule puis le long de son bras pour lui prendre la main. Par ce simple contact il alluma un feu qui embrasa sa peau et provoqua en elle un désir, un besoin qui dépassait en intensité tout ce qu’elle avait pu ressentir avec aucun autre homme auparavant. Cela l’effraya et l’excita en même temps.
— Y a-t-il un endroit en particulier où vous voudriez aller ? demanda-t-il en se penchant vers elle.
Son souffle chaud lui chatouilla la joue.
Oui. Non. Ally avait peut-être raison, après tout. Elle devrait au moins essayer de mieux le connaître avant de partir seule avec lui.
Juste quand elle allait suggérer d’aller prendre un verre ailleurs, il fit danser ses doigts le long de la face interne de sa cuisse, envoyant des flèches enflammées dans tout son corps.
Elle le regarda avec stupéfaction, mais il se contenta de se pencher un peu plus près, un sourire relevant les coins de ses lèvres si désirables. Elle parcourut la salle du regard, mais dans la foule dense et bruyante personne ne semblait faire attention à eux.
Sous la table, cachée par l’obscurité, sa main s’aventurait de plus en plus haut, voletant légèrement sous sa jupe. Elle retint son souffle mais ne fit aucun geste pour l’arrêter. Du bout des doigts il la caressait par petits mouvements circulaires à la fois délicats et excitants.
Elle se passa la langue sur les lèvres devenues sèches tout à coup. Il approcha son fauteuil et, inclinant la tête, murmura à son oreille.
— Qu’est-ce qui vous ferait plaisir ?
Elle se redressa brusquement sur son siège lorsque ses doigts caressèrent légèrement le tissu soyeux de sa culotte en insistant délicatement sur son point le plus sensible.
— Un café ? dit-il en ronronnant contre sa peau, juste en dessous de son oreille.
Elle poussa un soupir frémissant tandis qu’un gémissement sourd s’arrêtait dans sa gorge. Il fit glisser ses lèvres le long de son cou, puis les entrouvrit pour aspirer un peu de sa peau qu’il mordilla gentiment.
— Un verre de vin ? demanda-t-il encore, d’une voix basse et profonde.
Elle s’arc-bouta, emportée par le désir qui montait en elle. Au moment où il passait un doigt sous l’élastique de sa culotte, elle sut qu’elle était perdue. A ce moment-là elle était prête à le suivre n’importe où.
Lorsque son doigt s’insinua en elle, la brûlure du désir devint insoutenable. Elle déglutit avec difficulté, il n’était plus question d’aller nulle part. Elle ne voulait plus rien d’autre que lui, ici et maintenant.
Il retira sa main.
— Mais peut-être voudriez-vous quelque chose de plus consistant ?
Elle se mordit la lèvre pour ne pas crier, pour se retenir de l’agripper et de l’attirer contre elle. Son cœur battait à se rompre. Plus rien ne comptait que son désir. De toute sa vie elle n’avait jamais désiré quelqu’un à ce point. Elle s’avança sur sa chaise.
— Quelque chose…
De ses lèvres il effleura les siennes.
— … comme ça ?
Il l’embrassa, poussant dans sa bouche une langue provocante, exigeante, enveloppante.
Oui. Encore. Maintenant.
Elle gémit et s’avança plus près. En tombant sur les cuisses de l’homme, sa main sentit son membre tendu à l’extrême. Il la désirait aussi violemment qu’elle. Eh bien, il n’avait qu’à la prendre. Maintenant.
Une bouffée d’excitation l’étourdit à l’idée de faire l’amour avec lui ici même, au beau milieu du brouhaha de tous ces gens qui les entouraient mais qui étaient trop éméchés pour remarquer quoi que ce soit, ou qui s’en moquaient, trop occupés à satisfaire leurs propres désirs, à rechercher leur propre plaisir.
Elle lui rendit son baiser sans retenue, soucieuse de lui faire comprendre exactement ce qu’elle ressentait, ce qu’elle voulait. Elle le voyait la plaquant contre le mur qui se trouvait dans l’ombre derrière eux, s’enfouissant profondément en elle. Elle projeta mentalement cette vision vers lui, le poussant à la voir, à la ressentir…
C’était bien pour cela qu’elle était là ce soir, non ? Pour s’exercer à utiliser ses techniques de persuasion sur des inconnus ? Pour les amener à se soumettre à sa volonté ? Eh bien, telle était sa volonté à ce moment précis.
Il la désirait, lui aussi. Elle le savait à la tension de son sexe contre sa main. Elle serra les doigts autant qu’elle le pouvait pour le sentir à travers le tissu raide du jean, désirant follement le sentir mieux, le sentir en totalité. Désirant l’amener au plus près de ses limites, tout comme il semblait déterminé à le faire avec elle.
Elle glissa les doigts le long de la fermeture de son jean, trouva le curseur qu’elle fit descendre lentement pour l’ouvrir. Il retint son souffle et la serra plus fort contre lui tandis qu’elle glissait la main dans son pantalon pour se saisir de lui.
En arborant un sourire triomphant, elle se pencha et lui chuchota à l’oreille :
— J’ai envie de vous.
*  *  *
Nicholai n’en revenait pas, cette petite sorcière était vraiment chaude. Ses canines étaient presque descendues sous l’effet de son contact et du goût salé de sa peau. Il croisa le regard d’un client assis à la table qui se trouvait le plus près de la leur et lui suggéra mentalement d’aller danser. Immédiatement le couple se leva.
Assuré d’être complètement isolé, Nicholai saisit Mari et l’installa à cheval sur ses genoux. Aussitôt son sexe se dressa, sa pointe se pressant contre la fine soie du sous-vêtement de sa partenaire, à la recherche de sa chaleur.
Il eut envie de déchirer le tissu délicat, et de s’introduire dans la profondeur de son centre doux et chaud, mais il ne pouvait pas. Pas encore.
Au lieu de cela il l’embrassa de nouveau, goûtant à chaque parcelle de son corps. Il suçota doucement la peau tendre de son cou tout en essayant de sonder son esprit, mais en vain. S’il voulait lui soutirer des informations il allait devoir employer la manière forte. En parlant.
En gagnant sa confiance.
Il l’emmènerait sur le yacht, ouvrirait une bouteille de Dom Pérignon, la questionnerait sur sa vie et sur sa famille tout en lui faisant un long massage. Elle finirait par lui parler de Vindecare, par lui confier exactement ce qu’il s’y passait. Il apprendrait qui dirigeait l’institut et ce qu’ils avaient fait de Marcos et du reste de son clan.
Elle se libéra de son baiser, les cheveux en bataille, les lèvres gonflées, les yeux battus. Pitié.
Son sexe palpita et elle remua, se balançant sur ses genoux, avec sur le visage un large sourire malicieux.
— Et si nous allions…
Sans le laisser terminer sa phrase elle remua de nouveau puis plongea la main entre leurs deux corps. En écartant brusquement sa culotte, elle fit descendre son bassin et, en une poussée impétueuse, le fit entrer en elle.
— Bon sang !
Le souffle coupé, il sentit sa chaleur l’envelopper et des flèches enflammées l’atteindre au plus profond de son être.
Les mains agrippées à ses épaules, elle se mit à se balancer au rythme de la musique, d’abord lentement puis de plus en plus vite.
Comment avait-elle fait pour prendre le dessus ? Comment cette petite sorcière avait-elle réussi à retourner la situation à son avantage et à prendre le contrôle pour faire ce qu’elle voulait ?
Il la saisit par les hanches pour la soulever et se dégager de son étreinte, mais à cet instant précis elle fut prise d’un orgasme. Elle contracta son muscle palpitant autour de lui, et l’attira plus profondément en elle. Il fut envahi par une vague de plaisir incontrôlé dont la violence lui fit presque perdre la tête. Il se frotta contre elle.
Quelle espèce de pouvoir possédait-elle, se demanda-t-il, à peine capable de penser de façon cohérente. Qu’est-ce qui la rendait capable de tisser sa toile et de l’y piéger en un temps aussi court ?
Dans la salle, le rythme de la batterie s’accéléra faisant monter la tension à un niveau affolant. Le corps de Mari allait et venait sur le sien, exigeant, l’enserrant dans son étreinte. Il sentit son sang palpiter dans ses veines, sa tension culmina… ses canines s’allongèrent.
Il enfouit son visage dans sa chevelure, goûta sa peau, huma le parfum musqué de sa passion et se sentit poussé vers le bord d’un précipice où il risquait de se perdre et d’être totalement à sa merci.
Contre lui le cœur de Mari battait la chamade, son sang courait dans ses veines et provoquait son désir. Il voulait ce sang. Il plaqua sa bouche sur son cou, de nouveau, aspirant sa peau entre ses lèvres, pris d’une furieuse envie de mordre.
Tu ne peux pas y goûter. Elles ne doivent pas savoir qui tu es.
La voix de Darby résonnait dans sa tête, mais il ne pouvait plus s’arrêter. Il avait besoin de la posséder. Juste pour goûter. Juste une petite morsure. Il ouvrit la bouche.
La sorcière s’arc-bouta, la tête rejetée en arrière, elle s’éloigna de sa bouche.
Bon sang !
Elle se contracta, palpitant furieusement autour de son membre, le poussant vers ses limites, de plus en plus près jusqu’à ce… qu’il perde toute notion, tout contrôle et s’abîme avec elle.
Le plaisir le submergea comme il se répandait en elle.
Nicholai, au secours ! Sors-moi de là !
Mari releva la tête brusquement, la perplexité se lisait dans ses yeux.
Dans l’état second où le plaisir l’avait plongé il croisa son regard et à cet instant une connexion se forma entre eux. Avait-elle entendu les appels torturés de Marcos ?
Mais la connexion disparut aussitôt. En poussant un profond soupir elle se pencha en avant, enfouissant son visage dans le cou de Nicholai. Au bout d’un long moment les battements de son cœur et sa respiration reprirent leur rythme normal.
Il avait perdu le contrôle et c’est elle qui avait dominé le cours des événements. C’était impensable et ça ne se serait jamais produit s’il n’avait pas été dans un tel état de faiblesse. Il ne pouvait pas continuer comme ça.
Bien sûr, il avait promis à Marcos de ne plus jamais toucher à l’essence de démon, mais dans son état actuel il était incapable de leur venir en aide. Il avait besoin du produit pour retrouver sa force.
Il sortit de la douce langueur dans laquelle l’avaient plongé leurs ébats et repoussa gentiment la sorcière. Après s’être assuré que personne ne regardait dans leur direction, Nicholai l’installa sur le siège à côté de lui, rajusta ses vêtements et se leva. Il n’était pas venu pour s’amuser. Il lui restait une tâche à accomplir, il devait obtenir des renseignements. Il n’avait pas de temps à perdre.
— On y va ?
Elle hocha la tête en souriant. Quand il lui passa le bras autour des épaules, elle s’appuya contre lui. Ainsi enlacés ils sortirent de la boîte de nuit et se dirigèrent vers la limousine qui les attendait le long du trottoir.
*  *  *
— Où allons-nous ? demanda Mari comme il lui ouvrait la portière.
Il prit place à côté d’elle sur le siège arrière.
— Où aimerais-tu aller ?
— Je ne sais pas trop.
Elle regarda autour d’elle et ses yeux s’immobilisèrent sur Darby, assise à la place du conducteur. Tout son corps se tendit, sa méfiance était soudain palpable.
— Je ferais peut-être mieux d’attendre mes amies, reprit-elle.
Nicholai se pencha vers elle et ferma la vitre de séparation qui les isola de Darby.
— Nous pouvons attendre tes amies ici si tu veux. Ou je peux te ramener chez toi et tu les attendras devant la grille. En tout cas, j’aimerais rester encore un peu avec toi. Rien que nous deux.
Les yeux de Mari s’arrondirent de surprise avant de devenir méfiants.
— Comment sais-tu qu’il y a une grille devant chez moi ?
Sans ciller il lui prit la main.
— Je ne suis pas venu par hasard dans cette boîte, ce soir. Je suis venu pour te rencontrer. Je t’ai cherchée parce que j’avais besoin que tu m’aides.
Elle s’écarta de lui, et se redressa sur la banquette. Elle ne comprenait rien à ce qu’il disait.
— Bien sûr, quand mon assistante m’a dit que je pourrais trouver une sorcière dans cette boîte de nuit, il est évident que je ne pensais pas en trouver une aussi belle que toi, et je te jure que ce qui s’est passé entre nous n’était pas prémédité.
Il se pencha vers elle et plongea son regard dans le sien avant d’ajouter
— Il faut me croire.
Il vit le rouge lui monter aux joues et un éclair de culpabilité briller dans ses yeux. Elle s’en voulait. Parfait.
— Mais je ne dis pas que je regrette ce qui est arrivé.
Il se pencha vers elle pour lui faire un petit câlin mais elle recula.
— Tu sais que je suis une sorcière ? demanda-t-elle d’une voix aiguë.
La peur qui émanait d’elle dégageait une odeur subtile qui emplit l’habitacle de la voiture.
— J’aurais dû te le dire dès le début, reconnut-il en haussant les épaules. Je ne sais pas ce qui m’a pris.
Elle se tordait les mains sur les genoux et les enfouit entre ses jambes pour cacher sa détresse.
— Pourquoi étais-tu à ma recherche ? demanda-t-elle, se précipitant tête la première dans le piège qu’il lui avait tendu.
— Tu es une sorcière, non ?
Elle pinça les lèvres et fixa ses mains.
— Je n’en suis pas complètement sûre, en fait. Tout ceci est nouveau pour moi.
— Mais tu habites à Vindecare ?
Elle acquiesça, le regardant de ses grands yeux verts. Il y vit l’inquiétude, le doute et la vulnérabilité.
— Oui, répondit-elle dans un murmure.
— Alors tu es exactement la personne qu’il me faut.
— Pourquoi t’intéresses-tu tant à Vindecare ?
— Un de mes amis a disparu. La dernière fois qu’on l’a vu, il pénétrait dans la propriété. Depuis, il n’a plus donné signe de vie.
Perplexe, elle plissa le front, et soudain un éclair de suspicion emplit son regard.
Elle savait quelque chose. Tout du moins elle soupçonnait quelque chose.
— Je veux découvrir ce qui lui est arrivé. Peux-tu m’aider ? dit-il d’un ton insistant.
— Ton ami, c’est un sorcier ? Il étudie la magie ?
— Non.
— Alors que serait-il venu faire à Vindecare ?
Nicholai hésita avant de répondre.
— C’est justement ce que je me demande. J’ai pensé que peut-être…
Délicatement il repoussa en arrière les mèches qui tombaient sur le visage de Mari. Cette fois elle n’esquiva pas son geste.
— Il a peut-être rencontré une personne qu’il ne pouvait plus chasser de son esprit.
Mari se détendit et ses lèvres s’adoucirent dans une ébauche de sourire.
— Ton ami te manque.
Cette déclaration le surprit.
— J’ai senti ta douleur, reprit-elle.
Bien sûr ! Pendant ce bref moment de connexion, dans la boîte de nuit. Il s’en était douté mais il espérait se tromper. La présence de cette petite sorcière dans sa tête ne pouvait rien apporter de bon.
— Je suis désolée.
Elle se renfonça dans le siège.
— Habituellement j’arrive à contrôler ça, à empêcher les sentiments des autres de m’envahir, poursuivit-elle. Mais pendant que nous faisions… hum, quand nous étions au bar, j’ai baissé la garde et j’ai éprouvé quelque chose qui venait de toi. J’ai ressenti… de la douleur.
Il s’éclaircit la gorge. Il allait devoir regarder où il mettait les pieds avec elle. Elle sentait et voyait trop de choses.
— Oui, il me manque. Parfois j’ai l’impression qu’il a besoin de moi et cela m’inquiète. Pourtant je ne vois pas ce que je peux faire. C’est très frustrant, dit-il en secouant la tête.
— Tu as une photo de lui ?
Nicholai faillit éclater de rire. La seule image qu’il ait de Marcos était un portait qui datait d’au moins deux cents ans.
— Il s’appelle Marcos, dit-il, éludant la question.
— Je suis désolée mais je n’ai jamais rencontré personne de ce nom. Il est vrai que je n’ai pas rencontré tous les gens qui sont à la propriété.
— Il y a combien de temps que tu y es ?
— Seulement trois mois.
Ses traits se figèrent.
— J’étais à la recherche de quelqu’un, moi aussi. C’est pour cela que je suis venue.
— Et tu as retrouvé cette personne ?
— Oui. Et non.
Elle rejeta la tête en arrière et regarda fixement par le toit transparent de la voiture les hauts bâtiments qui les entouraient. Son chagrin était visible.
— Je suis désolé.
Elle tourna la tête vers lui et le regarda fixement. La lumière intérieure de la limousine se reflétait en scintillant dans ses yeux.
— De quoi ?
— C’est très dur de perdre quelqu’un qu’on aime.
Elle hocha la tête et ils restèrent silencieux pendant un moment, contemplant le ciel par le toit transparent.
— New York est tellement différent de la campagne de la Nouvelle-Angleterre où j’ai grandi. Je ne suis ici que depuis quelques semaines, et pourtant j’ai l’impression qu’il y a très longtemps que j’ai quitté mon ancienne vie.
Il lui passa un bras autour des épaules et l’attira vers lui.
— Ta propriété à la campagne te manque ?
— Oui.
Pendant un instant elle parut très fatiguée puis elle parvint à sourire. En la regardant il repensait au goût de ses lèvres et à son contact incandescent. Il avait envie de retrouver cette passion, mais en imposant ses propres conditions. Cette fois il voulait être celui qui allumerait le feu.
Il l’embrassa doucement.
Elle lui rendit son baiser, tout en émettant un ronronnement qui venait de la profondeur de sa gorge.
— Je ne peux pas m’empêcher de penser…
— Quoi ? dit-elle avec intérêt.
— Que mon ami Marcos a besoin de mon aide. Qu’il a des ennuis.
— A Vindecare ? Elle eut une moue sceptique. Il y a un monde fou dans cette maison.
— Est-ce que tu sais qui dirige l’école ? Qui en est le propriétaire.
— Bien sûr. C’est mon frère, Sebastian.
— Ton frère ?
Est-ce qu’elle était dans le coup ?
Il essaya de sonder son esprit une nouvelle fois, voulant absolument comprendre quelles étaient ses intentions et ce qu’elle savait. Mais cette fois encore il ne trouva rien.
La frustration lui noua l’estomac. Etait-elle en train de l’attirer dans un piège ? Serait-il le suivant ? Pourquoi n’arrivait-il pas à lire dans ses pensées ?
Il voyait sa jugulaire battre dans son cou, excitant son envie… l’interpellant. Une toute petite morsure serait suffisante pour lui permettre de découvrir toute la vérité sur elle et sur Vindecare. Juste une minuscule gorgée et ses secrets lui seraient révélés. Il ne devait pas laisser passer l’occasion. Ses canines s’allongèrent et il se pencha vers elle.
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Brusquement, Mari se pencha en avant, se mettant hors de sa portée.
— On est arrivés.
Nicholai étouffa un juron en se renfonçant dans la banquette tandis que la voiture s’arrêtait devant un grand manoir de pierres grises. Derrière de hautes grilles de fer, des chênes centenaires semblaient monter la garde.
Vindecare.
Il examina les tours qui se dressaient au-delà des grands arbres aux troncs noueux. La propriété aux allures gothiques ressemblait à un sombre château qui aurait plus trouvé sa place sur les hauteurs d’une colline sauvage de la campagne anglaise que dans ce quartier chic sur l’Hudson, au nord de Manhattan.
— Oui je sais, c’est incroyable. Je n’arrive toujours pas à croire que j’habite ici, dit Mari. Mais s’il s’y passe quelque chose de… louche, je le découvrirai. Fais-moi confiance. J’ai besoin de le savoir, moi aussi.
— Je t’en remercie, murmura-t-il en ravalant sa frustration.
Elle prit sa main.
— Je me rends compte de ce que ton ami représente pour toi et à quel point il te manque. Je sais ce que c’est.
Il se pencha vers elle et posa un léger baiser sur ses lèvres.
— Je te crois, dit-il, et c’était presque vrai.
Presque.
— Est-ce que tu veux attendre tes amies pour rentrer ? demanda-t-il.
Il disait cela pour la forme. C’était juste une petite galanterie destinée à la mettre à l’aise, alors que dans le même temps il lui suggérait mentalement de décliner son offre.
Elle sourit et se laissa aller contre lui, lascive et douce. Il perçut les effluves de son parfum, mêlé à l’odeur musquée qui persistait après leurs ébats. Il prit une profonde inspiration.
— Comme ça, on pourrait rester un peu plus longtemps seuls tous les deux, dit-elle, ce qui le surprit.
Elle l’embrassa et, lorsque ses lèvres se posèrent sur les siennes, il perdit momentanément le fil de ses pensées.
Ses tentatives de suggestion mentale semblaient sans effet sur elle. Il se demanda de nouveau quelle était l’étendue de son pouvoir.
— Qu’est-ce que tu fais exactement là-dedans ? demanda-t-il en jaugeant les hauts murs du regard.
— Que veux-tu dire ?
Elle se renfonça dans le cuir confortable du siège, visiblement de nouveau sur ses gardes.
Enfin. Elle avait bien quelque chose à cacher. Il insista.
— Il y a beaucoup de pièces, cela fait beaucoup d’endroits où cacher…
Il plongea son regard dans ses yeux verts étincelants, essayant désespérément de sonder ses pensées.
— Je te l’ai déjà dit, il n’y a pas longtemps que je suis ici et je n’ai pas encore eu le temps d’explorer toute la maison.
— Si elle est aussi fascinante à l’intérieur que vue de l’extérieur…
Il accumula mentalement autant de curiosité qu’il le pouvait et l’attira délicatement. Allait-elle mordre à l’hameçon ? Allait-elle l’inviter à entrer ? 
— J’ai eu beaucoup de travail et il m’a fallu du temps pour faire connaissance avec les autres personnes vivant ici. C’est pourquoi je n’ai pas trouvé le temps de visiter toute les pièces.
Elle baissa les yeux.
Elle mentait. Mais pourquoi ?
Elle se tordait les doigts. Son anxiété grandissait. Ce n’était pas bon signe.
— J’ai beaucoup de choses à apprendre, beaucoup d’exercices à faire, dit-elle.
— Vraiment ? Il leva les sourcils de manière exagérée. Tu n’es pas une très bonne sorcière, alors ?
— Arrête, dit-elle en riant et en lui donnant un coup de poing sur le bras. Ce n’est pas drôle.
Son anxiété et sa méfiance se dissipaient.
— Où est ta chambre ? demanda-t-il d’une voix aux inflexions séductrices.
Elle regarda avec attention les grandes fenêtres éclairées de l’intérieur par la lumière tamisée provenant du hall d’entrée.
— Au premier étage, la quatrième porte sur la gauche.
Elle compta les fenêtres.
— C’est celle-là. Pourquoi ? Tu as l’intention d’escalader le mur pour venir me voir ?
— Tu ne m’en crois pas capable ?
Il se pencha et mordilla son épaule nue juste au-dessous de la bretelle de son chemisier de soie.
— Je me contenterai peut-être de lancer des petits cailloux dans tes vitres.
Elle sourit.
— Mon Roméo à moi.
Il posa sur ses lèvres un tendre baiser. Toute trace d’anxiété et de méfiance avait disparu.
— C’est possible d’entrer sans se faire remarquer ? Au cas où je déciderais de me faufiler dans ton lit la nuit.
Elle rit.
— Je pourrais peut-être te faire entrer en douce quand tout le monde est endormi. Mais je ne vois pas comment je pourrais te faire sortir le lendemain matin.
Il lui mordilla doucement le lobe de l’oreille. Elle laissa échapper un gémissement rauque.
— Ou alors il faudrait que tu partes vraiment très tôt, ajouta-t-elle en soupirant.
Il couvrit son cou de baisers.
— Mon frère nous interdit de faire entrer des étrangers dans la maison, je me demande bien pourquoi, d’ailleurs. C’est idiot, ce règlement.
Elle soupira de plus belle.
— Pas même des hommes qui voudraient sortir avec sa sœur ? demanda-t-il.
— Surtout pas des hommes qui voudraient sortir avec sa sœur…
— Alors on n’aura qu’à s’arranger pour qu’il ne le sache pas.
— Oui, tu as raison, dit-elle. Personne ne doit l’apprendre.
Un moment, il se perdit dans leurs baisers. Elle était douce et délicieuse — comme un bon vin ou du chocolat fin.
Le murmure de son sang coulant dans ses veines lui parvenait de plus en plus distinctement, emplissant ses pensées et l’empêchant de réfléchir. Il sentit qu’il n’allait pas résister à le goûter. Juste une petite gorgée. Il était obsédé par l’idée de ce sang chaud descendant dans sa gorge. Ce serait le seul moyen de tout voir. En un éclair il saurait ce qu’elle préparait, il saurait si elle représentait un danger pour lui, et quel rôle elle jouait dans la conspiration destinée à annihiler son clan.
Et si elle n’en jouait aucun ? Si elle était aussi fraîche et innocente qu’elle en avait l’air…  ?
Ses canines pointèrent en s’allongeant.
Elle se redressa vivement comme si, cette fois encore, elle avait perçu ses intentions.
— Viens. Allons-y tout de suite. Je vais te montrer où se trouve ma chambre.
Bon sang !
Il fit un petit sourire pour dissimuler ses dents.
— Tu es sûre ?
— Absolument.
— Je ne voudrais pas t’attirer d’ennuis.
— Il faudra juste faire attention à ce que Sebastian ne s’en aperçoive pas.
— Et mon ami Marcos ? tenta-t-il.
Elle ouvrit de grands yeux étonnés.
— Tu crois vraiment qu’il est quelque part dans cette maison ?
— S’il avait pu en ressortir ou même m’appeler, il l’aurait fait.
— Tu crois qu’on le garde prisonnier ? A Vindecare ?
Nicholai hocha la tête, ne la quittant pas des yeux, essayant de lire la vérité dans son regard.
— Je t’avoue que cela m’étonnerait vraiment, mais je veux bien regarder. Cela me donnera une bonne excuse pour visiter toute la maison.
— Cette propriété est fascinante…, commença-t-il.
— Bon, si je devais cacher quelqu’un dans un château gothique, je choisirais soit la cave, soit les combles. Qu’est-ce que tu préfères ?
La question semblait innocente, surtout venant d’une jeune femme au sourire enjoué et aux yeux brillants d’excitation.
— Tu trouves tout ça très amusant, avoue-le.
— Oui, c’est vrai. J’aime bien faire des bêtises, de temps en temps, même si je dois dire qu’il y a un bon moment que ça ne m’est pas arrivé.
Elle soupira.
— Mais il faut bien admettre que ce soir je n’ai pas été très sage.
— Ne compte pas sur moi pour te dire le contraire.
Il lui fit un clin d’œil avant de sortir de la voiture à sa suite.
Quand ils arrivèrent à la grille, il la regarda attentivement taper les cinq chiffres du code, puis il recula dans l’ombre tandis qu’elle parlait devant l’écran de contrôle.
— C’est moi, Johnny. J’étais fatiguée, alors je suis rentrée avant les autres.
— C’est bien, ma puce. Je suis content de savoir que tu es raisonnable.
— Comme toujours. Au fait, mon frère n’est pas couché ?
— Si. Ça fait un moment, déjà. Pourquoi ? Tu as besoin de lui ?
Nicholai retint sa respiration. Allait-elle le trahir ?
— Non, non. Ça peut attendre demain matin.
Elle éteignit l’écran de contrôle, et la grille s’ouvrit.
Nicholai respira mais resta sur ses gardes en la suivant le long du chemin pavé qui menait à l’entrée de la maison.
— Il n’y a pas de chiens ? Ni de système de surveillance ? demanda-t-il.
— Non. Mais ça ne me déplairait pas d’avoir un petit caniche.
Pendant qu’ils marchaient, elle glissa sa main dans la sienne.
Cette petite délurée semblait bien s’amuser. Il regrettait presque de ne pas partager son enthousiasme. Mais ce n’était pas un jeu. Même si elle n’y croyait pas, le fait est que quelqu’un dans cette maison tentait d’éradiquer ceux de son clan. Et il avait bien l’intention de découvrir qui et comment. Et si cette petite sorcière était au courant, il saurait lui faire regretter d’avoir croisé son chemin.
— On passe par la porte d’entrée ?
L’anxiété le gagnait en s’approchant de la maison.
— Ne t’en fais pas. Il n’y a jamais personne dans le hall d’entrée.
Elle poussa la porte et entra.
— C’est bien pour ça que j’ai du mal à croire que quelqu’un puisse être retenu prisonnier ici, reprit-elle en chuchotant. Il n’y a pratiquement pas de sécurité.
Il ne la suivit pas tout de suite. Il ne pouvait pas. Allait-elle lui dire d’entrer ?
Elle s’arrêta et se retourna vers lui, perplexe.
— Viens ! Je t’assure qu’il n’y a rien à craindre, dit-elle à voix basse.
Il ne lui en fallait pas plus. Le mur invisible qui l’empêchait d’entrer était tombé et il pénétra dans le hall éclairé par une simple lampe tamisée. Il était vide.
— Alors, qu’est-ce que tu choisis, les combles ou le sous-sol ? chuchota-t-elle.
Il ferma les yeux et aiguisa ses sens, essayant de sentir la présence de Marcos. Un sentiment de fureur mêlée d’angoisse le submergea, le pliant en deux.
— Ça ne va pas ?
L’inquiétude avait percé dans le murmure de Mari, effaçant le sourire de son visage.
— En bas. Au sous-sol.
Il se redressa, le souffle court.
Le front de Mari se plissa d’inquiétude.
— Que se passe-t-il ?
Son enthousiasme s’était évanoui avec son sourire, faisant place à la peur et au doute. A cet instant, il aurait aimé ramener son excitation, faire revenir l’innocence légère et le rire insouciant qui était sorti de ses lèvres, lui faisant oublier ses craintes. Il aurait tant voulu croire qu’elle était sincère.
— Je ne sais pas, chuchota-t-il. Mais je dois le découvrir.
*  *  *
Soudain, Mari se demanda si elle avait raison de faire ce qu’elle faisait. De temps en temps, Nicholai dégageait des ondes obscures, comme un grondement infini de vide qui l’emplissait de peur et de tristesse. Il y avait quelque chose qui n’allait pas. Quelque chose qu’il avait enfoui tout au fond de lui-même.
Elle avait peut-être eu tort de l’amener ici. Mais il avait l’air si sûr que son ami s’y trouvait. Et s’il avait raison ? S’il y avait la moindre possibilité qu’elle puisse l’aider à découvrir ce qui se passait vraiment dans ces lieux, pourquoi ne le ferait-elle pas ? Cette demeure renfermait trop de secrets, et jusqu’à maintenant elle n’avait pas progressé d’un pouce dans ses recherches pour découvrir ce qui était arrivé à sa mère.
Elle s’éloigna de Nicholai, espérant qu’en mettant un peu de distance entre eux elle pourrait se protéger des émotions qu’il éprouvait.
Elle ouvrit une des portes qui donnaient sur le corridor et qui ouvrait sur un escalier. Ils descendirent et se retrouvèrent dans un vestibule sans fenêtres, bordé de portes de chaque côté.
— Où sommes-nous, demanda-t-il d’une voix où perçait la tension.
— Je n’en sais rien.
Elle savait que cet escalier menait au sous-sol mais elle n’y était jamais descendue auparavant.
Comme ils avançaient, des voix leur parvinrent, venant d’une porte ouverte au fond du vestibule. Mari s’immobilisa.
— Quelqu’un approche.
Elle ouvrit la porte la plus proche. Ils se précipitèrent à l’intérieur et elle referma doucement derrière eux. En appuyant son oreille sur la porte elle entendit les voix de deux hommes qui passaient, absorbés par leur conversation.
Elle poussa un soupir de soulagement et prit conscience tout à coup du corps de Nicholai contre le sien. Il posa une main sur ses reins. Elle fut aussitôt traversée de fourmillements qui répandirent leur chaleur dans leur sillage. Elle se demanda une fois de plus comment ce simple contact pouvait lui faire un tel effet. Elle fut tentée de se laisser aller contre lui mais se retint. Il y avait quelque chose qui clochait chez lui ; un instant elle sentait qu’il la désirait, l’instant d’après… cela se transformait en quelque chose de différent. Quelque chose qu’elle ne parvenait pas à saisir.
Il s’éloigna d’elle et elle sonda l’obscurité sans parvenir à l’apercevoir. En s’avançant, elle se cogna contre un meuble. Un tintement de verres qui s’entrechoquaient résonna dans la pièce tandis qu’une odeur familière arrivait à ses narines, réveillant des souvenirs douloureux.
— Qu’y a-t-il ? demanda Nicholai.
Elle n’avait pas émis le moindre son, et pourtant il avait de nouveau perçu ses émotions. Elle se demanda s’il n’avait pas menti en prétendant que son ami n’était pas venu ici pour étudier la sorcellerie. Peut-être lui-même avait-t-il suivi une formation destinée à développer ses capacités de télépathie.
Elle passa la main en tâtonnant sur le mur pour trouver l’interrupteur. Dans la lumière brutale qui éclaira toute la pièce, Mari fut assaillie par des images inattendues : une coiffeuse sur laquelle étaient renversés des flacons de cristal, un grand lit recouvert d’une courtepointe de soie d’un rouge profond et surplombé d’une peinture à l’huile représentant sa mère au côté d’un homme de grande taille, vêtu d’un costume sombre.
Elle s’approcha du tableau et un cri lui resta dans la gorge. Elle n’avait jamais vu sa mère si jeune et si belle. Quant à son père… elle n’avait de lui qu’une petite photo jaunie. Aucun souvenir, aucun récit qui aurait pu meubler le vide de son cœur.
— Qui est-ce ?
Tout à coup, Nicholai fut près d’elle, sa main posée sur son bras.
— Ma mère.
Elle s’approcha de la coiffeuse dans laquelle elle s’était cognée et prit un flacon de parfum — le préféré de sa mère.
— Où est-elle ? demanda Nicholai, ne parvenant pas à masquer la curiosité qui perçait dans sa voix.
— Elle est morte.
Elle fut surprise du calme avec lequel elle avait pu prononcer ce mot dévastateur. Cela faisait trois mois maintenant, et jusqu’à présent il n’avait jamais pu franchir ses lèvres : chaque fois sa gorge se serrait et une douleur intense lui oppressait la poitrine. Elle avait toujours eu recours à des euphémismes — sa mère l’avait quittée, elle n’était plus de ce monde, elle avait eu un accident.
C’est du moins ce que Sebastian, son frère, lui avait dit.
— Je suis désolé, dit-il d’un ton plat.
Mari fut agacée par ce lieu commun, une formule toute faite, prononcée sans conviction, et qu’elle n’avait que trop entendue ces derniers temps — prononcée par la police, par Sebastian.
Pourtant elle écarta aussitôt cette pensée mesquine et parcourut la pièce du regard de nouveau. Un sentiment de malaise l’envahit. Elle n’arrivait pas à croire que cette pièce ait pu être la chambre de sa mère.
Son sang se figea dans ses veines. Sa mère avait-elle été enfermée ici, dans les entrailles de cette maison ? Etait-ce pour cela que personne ne lui avait dit l’avoir vue ? Mari sentit son estomac se crisper et elle fut prise de nausées.
— Est-ce que c’est ton père ? demanda Nicholai en faisant un geste vers le tableau.
Mari regarda l’homme qui se tenait debout à côté de sa mère.
— Oui, dit-elle en se rapprochant un peu plus du tableau. Je ne l’ai pas connu. Il est mort quand j’étais enfant. Ma mère ne m’a jamais parlé ni de lui ni de cet endroit. Je ne savais même pas que j’avais un demi-frère jusqu’à…
Sa voix se brisa et elle ne put continuer.
— L’existence d’un frère est un secret bien lourd à garder, dit Nicholai.
— Ma mère était une femme très secrète.
Mari répétait l’excuse qu’elle n’avait cessé de se servir à elle-même depuis son arrivée. C’était la seule raison qui lui venait à l’esprit pour expliquer comment sa mère avait pu lui cacher une vérité aussi énorme. Mais au fond d’elle-même elle savait bien qu’il devait y avoir une autre raison. Et qu’elle devait être très bonne.
Elle se dirigea vers la table de chevet et ouvrit le tiroir. Le livre de recettes de sa mère se trouvait à l’intérieur. Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle les essuya vivement et serra le livre contre son cœur.
— Tous les jours en rentrant de l’école je retrouvais ma mère dans la roseraie de notre maison et nous prenions une infusion qu’elle préparait avec des plantes qu’elle faisait pousser elle-même.
Une boule lui noua la gorge. Elle se força à la faire disparaître.
— Même quand j’étais à l’université, je l’appelais tous les après-midi et nous bavardions. Ce sont ces longues conversations téléphoniques qui me manquent le plus. J’ai toujours les herbes et les recettes pour préparer ses infusions très spéciales, mais je n’ai plus envie de les boire, maintenant qu’elle n’est plus là.
Son cœur se serra, et soudain elle s’effondra — les souvenirs, la perte, la solitude, le vide, c’était trop lourd à porter. Elle était seule au monde maintenant.
C’est le moment que choisit Nicholai pour la prendre dans ses bras. Elle enfouit son visage contre sa poitrine et poussa un profond soupir, heureuse d’avoir quelqu’un à qui se raccrocher, quelqu’un qui pouvait l’aider à oublier, ne serait-ce que l’espace d’un instant.
Elle enfonça le livre dans son sac. Il y avait bien une raison qui avait poussé sa mère à venir ici. Une raison qui l’avait empêchée de lui parler de cet endroit, de Sebastian, et de lui révéler le fait qu’elles étaient toutes deux des sorcières. Il y avait trop de secrets dissimulés derrière ces murs. Mari se promit de les déterrer et de découvrir ce qui était arrivé à sa mère et la raison qui l’avait amenée à revenir dans cette ville qu’elle détestait tant.
*  *  *
Nicholai fut traversé par l’onde de choc de la douleur qu’éprouvait Mari, et un court instant il fut tenté de croire qu’elle ignorait vraiment tout de ses frères disparus, de la nature de ce lieu et de ce qui s’y tramait.
— Je suis désolé, répéta-t-il dans un murmure.
Et il était sincère. Nicholai connaissait la mort. Il l’avait affrontée. Il vivait avec. En fait, on pouvait dire que la mort était sa compagne de chaque instant. Mais aucune n’était aussi terrible que celle d’une mère. Une mère était la seule personne au monde qui vous aimait sans réserves, quoi que vous ayez pu faire.
Quoi que vous soyez devenu.
Il tenait Mari serrée contre lui, savourant sa douceur, sa chaleur.
— Je crois que j’ai de la chance de t’avoir rencontrée ce soir, Mariana.
Elle sourit.
— C’est ainsi que ma mère m’appelait.
— Elle était très belle. Tes parents formaient un couple magnifique.
Elle fixa le tableau.
— Je regrette de ne pas avoir connu mon père. Tout ce qu’on m’a dit c’est qu’il dirigeait Vindecare. Il s’appelait Von Lucieus — comte Von Lucieus.
Nicholai se raidit, frappé de stupeur. Le nom flottait dans l’air comme la malédiction qu’il incarnait. Von Lucieus. L’homme qui avait déclaré la guerre aux vampires. Celui-là même qui en avait éliminé des centaines jusqu’à ce que les vampires finissent par prendre le dessus pour sortir vainqueurs de ces combats où il avait perdu la vie comme le chien enragé qu’il était.
Se pouvait-il que le comte ait survécu ? Qu’il se soit terré pendant plus de vingt ans, préparant son retour ? La rage saisit Nicholai aux tripes. Est-ce que c’était ce qui se passait ? Est-ce que la disparition des membres de son clan faisait partie d’un plan plus vaste ? Etait-ce le début d’une nouvelle guerre ?
Il baissa les yeux vers Mari, regarda son beau visage, image même de l’innocence. Etait-elle innocente ?
Soudain tout s’articulait. Sa prétendue naïveté et son innocence étaient en fait destinées à le tenter. A le séduire et à le terrasser. Elle l’avait attiré ici, lui, le chef du clan — la récompense ultime du comte.
Comment avait-il pu se tromper à ce point ? Elle l’avait dupé et il lui avait fait confiance, il avait cru qu’elle était assez naïve pour ne pas voir ce qui se passait juste sous son nez.
Fiche le camp. Tous ses voyants étaient au rouge.
— Viens, dit-elle en marchant d’un pas léger vers la porte, balançant les hanches comme pour le séduire. On va voir si ton ami est là.
Que tramait-elle ? Il la suivit, tous les sens en alerte. Elle le conduisit vers le bout du vestibule et ouvrit la porte du fond. Comment pouvait-elle savoir où aller si c’était la première fois qu’elle venait ici ?
Est-ce qu’elle le conduisait vraiment vers Marcos ou vers une cellule qui lui était destinée ?
Sauve-toi en vitesse !
Elle entra dans la pièce et alluma la lumière. Il se faufila derrière elle, ses pas absorbés par un épais tapis de velours rouge. La pièce était meublée d’imposants meubles de bois massif et d’armures médiévales. Les murs étaient décorés de rapières, de sabres et de haches.
— Eh bien, dis donc ! On se croirait dans un musée, chuchota-t-elle, comme si elle découvrait cet endroit.
Elle se dirigea vers le coin le plus éloigné de la pièce où se trouvait un escalier descendant vers les ténèbres et lui fit signe de la suivre.
— Viens. Je crois que c’est par là.
Les signaux avertisseurs clignotèrent dans sa tête.
Nicholai.
Marcos ! Bon sang, il était tout près.
Mari se tourna vers Nicholai. Une expression de perplexité extrême se peignit sur son visage tandis que ses yeux allaient et venaient entre lui et un point qui se trouvait derrière lui. Il se retourna et vit que les miroirs muraux ne reflétaient que l’image de Mari.
Fini de jouer.
— C’est comme ça que tu as piégé Marcos ? demanda-t-il. Tu crois que tu vas t’en sortir aussi facilement ? Que nous ne reviendrons pas pour nous venger ? hurla-t-il comme si toute sa rage contenue se libérait pour emplir la pièce.
Elle trébucha, son visage perdit toute couleur et elle descendit la première marche noircie par le temps.
Les sons stridents d’une alarme retentirent soudain. Les lampes s’éteignirent pour faire place à une lueur rougeoyante.
Les rugissements de Marcos résonnèrent dans la tête de Nicholai. Mais celui-ci fit volte-face pour se précipiter vers la sortie. Il reviendrait. Quand il le déciderait. A ce moment-là tous ceux qui vivaient dans cette demeure monstrueuse paieraient.
A commencer par la sorcière aux yeux vert émeraude.
Mari ne fit pas un geste. Elle en était incapable. Elle s’était figée sur place tandis que les sirènes hurlaient et que des voyants rouges clignotaient tout autour d’elle. Que s’était-il passé ? Qu’avait-il voulu dire par vengeance ? 
Elle était secouée de frissons violents tandis que les paroles prononcées par Nicholai résonnaient encore dans sa tête. Il était si en colère. Elle sentait encore la violence de sa rage se déversant sur elle. Mais pourquoi ? Qu’avait-elle fait ?
Et où était-il passé ?
Il fallait qu’elle sorte de là. Elle n’avait pas fait deux pas qu’un panneau s’ouvrit dans le mur, et son frère Sebastian entra précipitamment dans la pièce.
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Un ascenseur dérobé ? Des alarmes assourdissantes ?
— Mais qu’est-ce qui se passe ici ? vociféra-t-il.
Mari s’immobilisa, le cœur battant à se rompre. Le visage de Sebastian était déformé par une expression qu’elle ne lui avait encore jamais vue. Il s’arrêta net, les yeux agrandis par la surprise en la voyant.
— Qu’est-ce que tu fais ici ?
*  *  *
Nicholai traversa les couloirs en courant sous le hurlement des sirènes. Il revint sur ses pas le long du hall et se dissimula en entendant deux hommes venir vers lui. Quand ils furent passés, il monta quatre à quatre les marches qui menaient au rez-de-chaussée, mais alors qu’il allait atteindre la porte d’entrée, il vit arriver la femme rousse qui était avec Mari dans la boîte de nuit.
Il se cacha derrière un énorme pot de fleurs. Elle passa devant lui sans le voir, mais s’arrêta brusquement. Sans se retourner, elle s’immobilisa, à l’écoute, la tête penchée sur le côté. Il se concentra pour renforcer ses défenses et, au bout d’un instant, elle reprit sa marche avec une réticence visible. Elle avait senti sa présence avant qu’il n’ait eu le temps de se protéger. Pourtant elle ne se mit pas à sa recherche. Elle faisait bien.
Il attendit, immobile, jusqu’à ce qu’elle ait disparu. C’était une sorcière puissante, celle-ci, et il ferait bien de s’en méfier à l’avenir.
En un rien de temps, il avait passé la porte et s’était fondu dans la nuit. Il se dirigea vers les grilles en prenant soin de se tenir à couvert dans les buissons. La limousine l’attendait à l’extérieur. Mais brusquement, des projecteurs illuminèrent la cour.
Il se retrouva en pleine lumière.
Il poussa un juron sonore et se mit à courir.
*  *  *
— C’est quoi, ce bruit infernal ? hurla Mari, les mains sur les oreilles.
Johnny entra précipitamment dans la pièce et courut vers un panneau encastré dans le mur. Il l’ouvrit et appuya sur un interrupteur. Un silence salvateur emplit la pièce.
— Apparemment tu as déclenché l’alarme, dit Sebastian. Elle est intégrée dans l’escalier qui mène aux catacombes, et se déclenche quand on appuie dessus. Nous gardons toutes nos archives en bas, c’est pourquoi on la branche le soir. Tu cherchais quelque chose ?
C’était une question sensée. Mais il n’y avait rien de sensé dans son expression ni dans l’hostilité qui émanait de lui. Mari sentit son estomac se serrer. Qu’allait-elle pouvoir répondre ?
— Je suppose que c’est son ami qui l’a entraînée, annonça Ally en se faufilant dans la pièce.
Mari n’en crut pas ses oreilles. Elle regarda, incrédule, sa soi-disant complice.
— Quel ami ? demanda sèchement Sebastian.
— Le vampire que Mari a dragué au club gothique qui vient d’ouvrir en ville.
Mari en eut le souffle coupé.
Sebastian ouvrait des yeux agrandis par le choc.
Le vampire ? Qu’est-ce qu’elle racontait ?
— Tu as fait entrer un vampire chez moi ? dit Sebastian d’une voix que l’indignation faisait trembler.
Mari les regardait sans comprendre. Avaient-ils perdu la tête, l’un et l’autre ? Soudain, réfléchissant à ce qu’Ally venait de dire, elle revit Nicholai, debout au milieu de la pièce face aux miroirs. Son image ne se reflétait pas dans la glace !
Ally éclata d’un rire de folle, ouvrant largement sa bouche aux lèvres peintes de rouge. Mari sentit la peur lui enserrer la poitrine. Elle prit une profonde inspiration et serra les poings dans un effort désespéré pour contenir la panique qui l’envahissait.
Ally était folle ! Ils l’étaient tous les deux. Ce n’était pas possible autrement.
— Ça suffit, Ally.
Sebastian lui lança un regard noir, ses yeux semblables à des dagues dirigées vers elle.
Ally haussa les épaules, inclina la tête en souriant avec coquetterie, puis tourna les talons et sortit de la pièce en balançant les hanches.
Mari fit mine de la suivre. Plus vite elle sortirait de cette maison, mieux ce serait.
— Tu ne savais pas que cet homme était un vampire ?
La voix de Sebastian l’arrêta net. Il avait parlé d’un ton posé, mais ses yeux lançaient des éclairs. Elle aperçut sa propre image qui se reflétait dans le miroir derrière lui.
Nicholai ne se reflétait pas dans le miroir.
Comment était-ce possible ?
Une boule se forma dans sa gorge.
Elle avait dû se tromper. Il y avait un truc, une mauvaise perception causée par le faible éclairage. Mais non, les lampes n’étaient pas si faibles que ça. Pas avant que l’alarme se déclenche, en tout cas.
L’angoisse augmenta au creux de son estomac.
— Je vais me coucher.
— Je vois bien que tu n’y crois pas, mais si vraiment tu as fait entrer un vampire dans cette maison, alors tu es en danger. Comme nous tous. Il faut qu’on en parle.
— Sérieusement ? Réfléchis un peu, Sebastian. Si Ally croyait vraiment que l’homme avec qui j’étais était un vampire pourquoi m’a-t-elle laissée le ramener dans cette maison, là où elle vit ? C’est absurde.
Elle eut un frisson en repensant à ces lèvres qui avaient posé des baisers dans son cou et aux caresses intimes qu’ils avaient échangées.
— Tu as raison. Je ne sais pas à quoi elle pensait. Elle aurait dû rentrer avec toi à la maison, et crois-moi, elle va m’entendre. Cependant il y a des choses que je dois te révéler à propos de ce que nous faisons ici, à Vindecare, des choses que tu dois savoir à propos de toi-même.
Mari se raidit. Elle devait reconnaître qu’il avait raison. Particulièrement si elle voulait découvrir ce qui était réellement arrivé à sa mère. Car s’il y avait bien une chose dont elle était sûre à présent, c’était que sa mère n’était pas morte dans un accident de voiture.
— Est-ce que je dois comprendre que tu vas enfin me dire la vérité ?
Il marqua une pause et plissa les yeux.
— C’est vrai. Je t’ai caché certaines choses. Et ces secrets auraient pu causer ta mort, ce soir, ma sœur chérie. Sache qu’en tant que sorcière de sang pur, tu es l’ennemie mortelle des vampires. Si ce vampire — si vampire il y a — avait découvert ta vraie nature, tu ne serais pas en train de me parler en ce moment.
Mari garda le silence, mais le doute était visible sur son visage.
Nicholai savait qu’elle était une sorcière, et pourtant elle était toujours vivante.
Sebastian leva un sourcil, imitant son expression.
— Tu es quelqu’un de très spécial, Mari. Tu n’es pas une sorcière ordinaire. Ta mère et notre père étaient très puissants, l’un et l’autre. Ils étaient les Von Lucieus et ils étaient connus et respectés dans le monde entier pour l’étendue de leur pouvoir et pour avoir mené la guerre contre les vampires.
Il accompagna sa phrase d’un ample geste.
— La guerre contre les vampires ?
Elle repensa à la surprise de Nicholai et à la façon dont il s’était braqué lorsqu’elle avait mentionné le nom de son père. Elle repoussa cette pensée insensée. Les vampires n’existaient pas. Nicholai n’était pas un vampire !
— Je ne voulais pas en arriver là, mais je vois bien que tu ne me crois pas. Tu ne me laisses pas le choix.
Il l’attrapa par la main et la tira d’un mouvement brusque vers la cage d’escalier.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’écria-t-elle.
Elle essaya de se dégager mais il était trop fort pour elle. La terreur la saisit quand il la poussa dans l’escalier qui plongeait dans l’obscurité.
— Sebastian, lâche-moi, tu me fais mal !
— Il est temps que tu regardes la vérité en face.
*  *  *
Des bruits lui parvenaient depuis l’intérieur de la maison et il entendit un moteur démarrer quelque part derrière lui. Nicholai courait à la vitesse maximale d’un vampire — trop vite pour qu’un œil normal puisse saisir ses mouvements. Aucun sorcier ne pouvait le rattraper, même dans un véhicule à moteur. En trois bonds il fut en haut du mur d’enceinte. Il aperçut la limousine qui l’attendait un peu plus bas dans la rue, à moins de cinq cents mètres. Mais au moment de sauter sur le trottoir, il sentit quelque chose le frapper. Une douleur fulgurante lui traversa l’épaule et se répandit dans tout son bras.
— Merde ! rugit-il, incapable de contrôler la rage qui lui déformait les traits, comme sa vraie nature refaisait surface. Il arracha la flèche fichée dans son épaule, hurlant lorsque la pointe de métal acérée sortit en arrachant un lambeau de peau et de muscle.
Une jeep apparut sous les arbres, venant vers lui à toute vitesse. Un homme se tenait à califourchon sur le dossier du siège arrière ; appuyé au montant du carénage de la jeep, il banda son arc et visa afin de lancer une seconde flèche.
Nicholai sauta du mur et se reçut brutalement sur le béton du trottoir en contrebas. Au loin, les feux arrière de la limousine clignotèrent dans la nuit. Il essaya de courir dans cette direction, mais tout à coup ses jambes refusèrent de lui obéir.
Il tomba sur le sol. Rampa, essaya de se relever. Etait-il plus près des feux de la voiture ? Il n’aurait pu le dire. Ses poursuivants se rapprochaient : il entendit le cliquetis du portail, le grondement du moteur de la jeep, le crissement des freins.
Plus besoin maintenant de se demander quelle arme avaient utilisée les sorciers pour soumettre son clan. Ce devait être un poison paralysant à effet super rapide.
Marcos, j’étais si près du but !
Des pneus crissèrent. Ceux de la jeep ? De la limousine ?
Il plissa les yeux pour essayer de percer le voile qui lui brouillait la vue, mais ne réussit pas à accommoder sa vision. Quelqu’un le saisit à bras-le-corps et le força à se mettre debout.
— Marcos, dit-il dans un murmure tandis que le monde autour de lui plongeait dans les ténèbres.
*  *  *
Sebastian dévalait l’escalier obscur en entraînant Mari de force. Elle s’accrochait à son bras, terrifiée à l’idée de trébucher et de se rompre le cou. Qu’allait-il faire ? Simulerait-il un accident de voiture pour expliquer sa disparition ? Etait-ce ce qui s’était passé avec sa mère ? Cette pensée fit naître une boule d’angoisse au creux de son estomac.
Lorsqu’ils atteignirent la dernière marche il la conduisit le long d’un couloir. Des portes s’ouvraient automatiquement devant eux sur des pièces qui s’éclairaient sur leur passage, puis se refermaient promptement sans qu’ils n’aient rien à faire. Un échantillonnage des pouvoirs de Sebastian ?
Quels étaient-ils exactement, ces pouvoirs ? Etait-il vraiment si fort ?
Elle se rendit compte soudain qu’il avait dit vrai. Elle ne savait rien de lui ni du reste de sa propre famille.
Finalement ils s’arrêtèrent. Elle cligna des yeux, éblouie par la lumière crue. Elle avait l’impression de se trouver dans un hôpital. Tout, autour d’elle, était trop brillant, du revêtement de sol d’une blancheur immaculée aux plans de travail étincelants sur lesquels étaient alignés des flacons d’apothicaire, des paquets de coton hydrophile et des boîtes de gants chirurgicaux. Un coffre en acier inoxydable de la taille d’un homme était posé sur une table au milieu de la pièce. Sur le côté, à un portique d’intraveineuse, était suspendu quelque chose qui ressemblait à une poche de sang dont le long tube allait se perdre à l’intérieur du coffre.
Un frisson d’angoisse courut dans ses veines.
— Dis bonjour à notre invité, Mari.
Surmontant sa réticence elle s’avança vers le coffre à la suite de son frère. L’estomac noué et la gorge serrée elle se pencha et regarda à l’intérieur. Un cri de stupeur douloureuse lui échappa. Un homme était allongé dans le coffre, les pieds et les mains entravés par de solides liens de plastique, l’intraveineuse lui injectant du sang dans le bras.
Mari s’approcha encore. L’inconnu était d’une pâleur cadavérique, de larges cernes noirs soulignaient ses yeux. Elle observa avec horreur sa poitrine maigre qui se soulevait avec difficulté.
— Cet homme devrait être à l’hôpital, dit-elle. Pas ici, caché dans le sous-sol de cette maison.
Ses genoux faiblirent lorsqu’elle repensa à l’obscurité totale dans laquelle la pièce était plongée lorsqu’ils y étaient entrés.
Elle fut submergée par une vague d’horreur et dut se raccrocher au bord du coffre.
Quel genre de monstre était donc son frère pour pouvoir faire subir de tels sévices à un autre être humain ? Elle le regarda, les yeux agrandis par l’incrédulité.
L’homme allongé dans le coffre se tourna vers elle et ouvrit les yeux. Son cœur bondit dans sa poitrine. Il avait des yeux d’un bleu glacé, comme elle n’en avait jamais vu auparavant. Seigneur ! Même moribond, il était d’une extrême beauté. D’une beauté angélique, pensa-t-elle, avec sa peau d’une pâleur translucide et ses fins cheveux d’un blond presque blanc. La larme qu’elle vit perler au coin de son œil lui fendit le cœur.
Elle jeta un regard furieux à son frère.
— Pourquoi est-il enfermé ici dans le noir au lieu d’être à l’hôpital ? Comment peux-tu lui faire ça ?
— Les hôpitaux sont impuissants à traiter ce genre de cas.
La bouche de Sebastian se tordit en une grimace affreuse. Il se tourna vers la paillasse située derrière lui et ouvrit un tiroir.
— De quoi est-ce que tu parles ?
Tout cela était fou. Il était fou. A quoi bon essayer de tirer de lui des réponses claires à ses questions…
Cet homme était-il l’ami que Nicholai recherchait ?
Dire qu’elle ne l’avait pas cru ! Elle avait eu tout faux. Elle essaya de se rappeler le nom que Nicholai avait prononcé.
Il lui revint tout à coup.
— Marcos, murmura-t-elle.
Les yeux de l’homme croisèrent les siens et un faible sourire releva le coin de ses lèvres desséchées.
Il fallait aller chercher de l’aide. Il fallait qu’elle parle à quelqu’un. Elle devait le dire à Nicholai !
Elle plongea le bras dans le coffre pour saisir la main de Marcos.
— Ne vous inquiétez pas. Je…
Brusquement, Sebastian se retourna et, avec un couteau à la lame acérée, il décrivit un arc de cercle en travers du cou de Marcos, provoquant une entaille profonde.
Mari poussa un cri quand le hurlement de douleur de Marcos lui perça les tympans. Un sang d’un rouge sombre coula de la blessure de Marcos et vint former une flaque sous sa tête.
— Comment as-tu pu faire ça ?
Mari saisit une serviette sur la paillasse et l’appuya sur le cou de Marcos.
Je vous en prie, ne mourez pas, implora-t-elle en pensée tout en serrant plus fort la serviette pour arrêter le sang.
Les yeux de l’homme lançaient des éclairs et leur bleu métallique tournait à un noir d’encre.
Mari sentit un pincement de peur lui enserrer la nuque, mais elle n’en tint pas compte et augmenta la pression sur la plaie tandis que le coton blanc rougissait sous ses doigts.
Sebastian se pencha vers l’homme dans le coffre, un sourire satisfait sur les lèvres. Mari sentit son estomac se serrer en entendant son ricanement.
— Arrête ! cria-t-elle.
Marcos gronda et son visage angélique devint celui d’un animal enragé. Il ouvrit grand la bouche, découvrant des dents acérées, qu’il claqua en direction de Sebastian.
Horrifiée, Mari recula.
— Tu vois, ma petite sœur chérie, dit Sebastian avec un éclair de triomphe dans le regard, ce n’est pas quelqu’un qui a besoin d’aide. C’est un vampire qui, à la première occasion, te trancherait la gorge pour te vider de ton sang. Il n’a pas de pitié, pas d’amour, son cœur n’éprouve aucune émotion humaine. C’est une bête. Un monstre qu’on ne peut laisser circuler librement sur la surface de la terre.
Mari était paralysée de stupeur. Etait-ce possible ? Les vampires existaient-ils vraiment ? Si c’était le cas, cela voulait dire que…
Elle devint livide.
Nicholai ? 
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Les yeux écarquillés, Mari regardait fixement l’homme dans le coffre, encore trop éberluée pour réussir à aligner deux idées de façon cohérente.
Johnny passa la tête par la porte.
— Il nous a échappé. Une limousine l’attendait et l’a emmené avant que nous ayons réussi à l’attraper.
Mari sentit son estomac se contracter.
Nicholai  ?
Un tressaillement de la mâchoire fut le seul signe visible de la rage qui bouillonnait en Sebastian. Une rage qui submergea Mari, lui procurant l’impression d’être totalement immergée dans une eau glaciale.
Sebastian plongea un regard intraitable dans celui de Mari.
— Qui est-ce ?
Mari était incapable de parler, incapable de déglutir tant sa gorge était serrée.
— Mariana, reprit Sebastian d’une voix sourde aux accents menaçants. L’homme que tu as ramené ici n’est qu’un animal. Un monstre semblable à celui-ci. Il te tuera et il y prendra du plaisir.
Mari s’avança, incapable de démêler toutes les pensées et les images qui s’accumulaient dans sa tête. Elle se rappelait le contact des bras de Nicholai autour d’elle tandis qu’ils faisaient l’amour dans le bar, la façon dont il l’avait embrassée, mordillant et caressant son cou de ses lèvres, la main qui se dirigeait vers sa gorge. Avait-elle vraiment failli mourir ce soir ?
— Je suis certain que tu connais son nom.
Elle avait cru lui avoir jeté un sort et, grâce à sa technique de persuasion, l’avoir amené à la désirer. Mais elle s’était trompée. Il avait jeté son dévolu sur elle depuis le début. D’ailleurs, c’est bien ce qu’il lui avait dit.
— Nicholai, murmura-t-elle dans un souffle.
Marcos, le monstre allongé dans son coffre d’acier, se tourna vers elle et plongea son regard d’un bleu métallique dans le sien. Un instant elle crut y déceler une lueur d’espoir. Puis elle se rendit compte que la profonde entaille de son cou avait disparu, seule une trace de sang montrait qu’elle avait existé.
Elle fut secouée d’un frisson violent.
— Sortons d’ici, dit Sebastian en se dirigeant à grandes enjambées vers la porte.
Tout en se frictionnant les bras, Mari le suivit, soudain effrayée à l’idée qu’il la laisse là avec lui.
— Il est temps que tu saches la vérité au sujet de Vindecare et de ce que nous y faisons.
La vérité. 
Elle se demanda si elle n’avait pas eu son compte de vérité. En jetant un dernier coup d’œil par-dessus son épaule elle sortit, laissant l’obscurité retomber dans la pièce et sur le coffre qui s’y trouvait.
Une peur violente s’empara d’elle, bien qu’elle ne sache pas exactement si elle avait peur de lui, qu’elle avait laissé là, ou pour lui — le vampire qui souffrait, seul dans l’obscurité.
Un vampire.
Comment était-ce possible ? Elle ne pouvait, elle ne voulait pas le croire. Elle suivit Sebastian dans l’escalier et jusque dans la pièce avec les armes qui décoraient les murs. Johnny et Ally se tenaient dans un coin, bavardant tranquillement. Ils se turent en la voyant, le regard lourd de reproche.
Mari repensa à l’onde de haine qui l’avait submergée quand elle était dans le bar. Est-ce qu’Ally avait souhaité que Nicholai lui fasse du mal ? Avait-elle été surprise de découvrir qu’il ne l’avait pas fait ?
Elle prit une profonde inspiration et suivit Sebastian dans un petit ascenseur dissimulé dans le mur. Avant que la porte coulissante ne se referme, elle eut le temps d’apercevoir Ally qui descendait l’escalier menant aux catacombes.
Qu’est-ce qu’elle préparait encore ?
Mari était sur le point de poser la question à Sebastian mais elle se ravisa au moment où l’ascenseur s’immobilisait. Elle ne désirait rien d’autre maintenant que retrouver son lit et la tranquillité de sa chambre. Elle avait besoin d’être seule pour se remémorer chaque mot que Nicholai avait prononcé, chaque caresse que ses mains et ses lèvres lui avaient prodiguée. Comment était-il possible qu’il soit un vampire et qu’elle ne se soit aperçue de rien ?
Comme elle sortait de l’ascenseur derrière Sebastian elle se retrouva plongée dans un cauchemar visuel. Les murs étaient couverts d’immenses tableaux représentant des scènes horribles de vampires et de démons se repaissant d’êtres humains, les torturant tout en affichant d’odieux sourires de triomphe. Sur les toiles, des humains jonchaient le sol, le corps lacéré, les vêtements en lambeaux, les visages tordus de douleur.
Mari se détourna.
— C’est insoutenable, je te l’accorde, dit Sebastian, cependant il faut regarder. Pour se souvenir et faire en sorte que cela ne se reproduise plus jamais.
— Que veux-tu dire ?
— Ces tableaux ne sont pas le fruit des divagations d’un esprit malade. C’est notre histoire. C’est ce qui s’est passé il y a des années sur le Vieux Continent à l’époque où notre espèce était persécutée, non seulement par des religieux fanatiques, mais aussi par des vampires. Ils se nourrissaient de notre sang parce qu’ils avaient peur de notre pouvoir, peur que le petit nombre d’élus qui possédaient ce don ne leur barrent le chemin.
Il croyait vraiment à ce qu’il disait ; elle voyait la ferveur dans ses yeux, elle l’entendait dans sa voix, elle la sentait se déverser sur elle, comme une douche de terreur glacée qui lui piquait la peau. Elle tourna de nouveau son attention vers les peintures, en proie au doute. Et si Sebastian n’était pas fou ? S’il avait raison ? Elle revit Marcos dans son coffre, et son estomac se serra. Elle frissonna en se remémorant le noir d’encre de ses yeux, la façon dont son visage d’ange était brusquement devenu monstrueux. Inhumain.
Elle se demanda si elle serait capable désormais de s’endormir sans revoir ce visage chaque fois qu’elle fermerait les yeux.
Sebastian se dirigea vers l’un des tableaux, les mains serrées dans le dos.
— Que sais-tu de notre père ?
Notre père ? 
— Il est mort en faisant une chute de cheval quand j’étais toute petite. A part cela, ma mère ne m’a jamais rien dit de lui. Elle n’en parlait jamais.
Il se tourna vers elle, ses lèvres pincées exprimaient clairement sa réprobation.
— Elle t’a menti. Il a perdu la vie en combattant les vampires.
Sidérée par cette accusation, Mari s’immobilisa, attendant qu’il en dise plus, l’estomac noué tandis qu’un silence interminable s’installait entre eux. Au bout d’un moment, n’y tenant plus, elle releva la tête et le regarda droit dans les yeux.
— Si elle m’a menti, tant mieux. J’ai beaucoup de mal à faire face à… tout ceci, dit-elle en faisant un grand geste de la main vers les tableaux. Même après avoir vu ce que tu m’as montré. Je m’imagine mal en train d’expliquer à un enfant qu’il y a des monstres cachés sous son lit.
— Les enfants ne devraient pas être dorlotés. Ils voient et comprennent bien plus de choses que les adultes. Au fond d’eux, ils connaissent dès le début la vérité du monde qui les entoure. C’est en prenant de l’âge qu’ils apprennent à rationaliser leurs peurs et à les tenir à distance.
C’était possible, mais Mari était reconnaissante de n’avoir rien su. Et maintenant, elle n’avait pas envie de savoir.
— Comment expliques-tu que ta mère ne t’ait jamais parlé de moi ? Ni de cet endroit ? Ni de nos dons ? demanda-t-il.
— Qu’est-ce que j’en sais ? Tu lui as demandé de le faire ?
— Elle disait qu’elle voulait que tu aies une vie normale. Elle a voulu ignorer tes capacités et elle traitait ton patrimoine génétique comme une abomination.
Mari se raidit, hérissée par ces mots.
— C’est un peu excessif, tu ne crois pas ?
— Tu as la chance d’appartenir à une lignée au sang pur qui remonte au lointain passé du pays de nos ancêtres. Tu possèdes des pouvoirs inexploités et un potentiel incroyable de grandeur. Toi seule détiens la capacité unique de débarrasser le monde d’un mal démoniaque. Ensemble, nous pouvons accomplir la volonté de notre père et éradiquer les vampires une bonne fois pour toute. Je regrette seulement que tu aies été trop jeune pour te souvenir de lui. C’était un grand visionnaire.
Elle porta de nouveau son regard sur les tableaux. Quel genre d’homme avait-il été pour vouloir s’entourer de telles images de tourment et de mort ? Un homme semblable à son fils ?
— Il fondait beaucoup d’espérances en toi, Mari. Toute petite déjà, tu faisais preuve d’un grand potentiel. Il pressentait que tu serais un atout clé dans la poursuite de notre cause, mais il est mort avant d’avoir eu la possibilité de te tester.
La tester ? 
— Que veux-tu dire ?
— Ton sang est un poison pour les vampires. C’est la seule chose qui puisse les vaincre. C’est l’arme que nous espérions. C’est celle dont nous avons besoin.
— Mon sang ? 
Une sombre appréhension s’insinua jusque dans la moelle de ses os.
— Plus tu restes avec nous, plus tu deviens forte et plus ton sang devient puissant. Une fois que tes pouvoirs seront complètement développés tu seras invincible.
Elle secoua la tête, le déni lui serrant la gorge.
— Je ne sais pas de quoi tu parles. Je ne suis pas devenue plus forte.
— Tu ne le sens pas ?
Un sentiment insidieux se fit jour en elle. En effet, elle sentait qu’elle avait changé. Maintenant, elle arrivait à percevoir certaines choses chez les autres, elle sentait leurs émotions, leurs pensées et leurs intentions. Une chose dont elle n’était pas capable auparavant. Mais si elle était aussi puissante qu’il le disait, aussi importante pour sa lutte contre les vampires, la laisserait-il jamais partir ? Son estomac se serra à cette pensée.
— Tu as testé mon sang ?
La vérité lui apparut soudain.
— Ils disaient que je manquais de fer, qu’ils vérifiaient mon taux de fer, souffla-t-elle.
— Un petit mensonge. A ce moment-là tu n’étais pas prête à affronter ceci.
Il fit un geste vers les tableaux qui recouvraient les murs.
— Il y a trois mois, tu étais sous le choc de la mort de ta mère. Tu n’étais pas prête à voir ces animaux que nous gardons dans le sous-sol.
Marcos.
Un frisson glacé parcourut tout son corps et elle replia ses bras autour d’elle. A cet instant précis elle doutait d’avoir jamais chaud de nouveau.
— Cet homme que tu as rencontré ce soir dans le bar… 
Elle lui lança un regard méfiant.
— … tu l’as fait entrer dans notre maison.
Nicholai. Elle ne pouvait croire que tout cela soit vrai.
— Je… je ne sais pas.
— Un vampire a tué notre père et déchiré notre famille. Ce soir, ça aurait pu être toi.
Il vint vers elle et prit ses mains dans les siennes.
— Je ne veux pas te perdre, toi aussi. Tu es toute la famille qu’il me reste. Tu dois être plus prudente. Promets-moi de ne jamais revoir ce… Nicholai.
La famille. Elle n’était pas sûre de pouvoir penser à lui en ces termes. Ni de croire qu’il la considérait vraiment comme cela. Trop d’années les séparaient. Trop de… secrets. Pourquoi ne les avait-il pas accompagnées en Nouvelle-Angleterre ? Pourquoi était-il resté seul dans cette maison si loin d’elles ?
— Si Nicholai m’avait mordue…, elle s’interrompit, les mots tremblant sur ses lèvres. Est-ce que mon sang…  ?
— Il l’aurait paralysé, mais peut-être pas immédiatement. Il aurait sûrement eu le temps de s’en rendre compte et de te faire du mal. Les vampires sont très résistants, et lorsqu’on les attaque, ils deviennent enragés. De plus, tu n’es pas encore en pleine possession de tes moyens. Tu dois me promettre de te tenir à l’écart de lui.
Elle hocha la tête. Mais au même moment des images de Nicholai s’imposèrent à son esprit : la générosité de son sourire, la délicatesse de ses caresses, la chaleur de ses baisers. Elle s’était sentie si vivante et si désinhibée avec lui. Mais tout cela n’était que mensonges. Il n’était même pas humain.
Maladroitement, Sebastian la prit dans ses bras.
— Il n’y a plus que nous deux, désormais. Nous avons besoin l’un de l’autre. Je ne veux pas te perdre.
— Ça n’arrivera pas, dit-elle en prenant conscience qu’il avait raison.
Il était sa seule famille. Sa mère n’était plus là et il était probablement la seule personne à savoir ce qui lui était arrivé. Mais pourquoi avoir inventé cette absurde histoire d’accident de voiture ? S’il connaissait sa mère, il était impossible qu’il ignore qu’elle ne savait pas conduire.
Il y avait décidément trop de secrets dans cette maison. Trop de mensonges.
— Je regrette, Sebastian, mais je crois que je ne vais pas pouvoir rester ici.
— Bien sûr que si, tu peux. Je vais te protéger. Tu peux rester aussi longtemps que tu voudras. Tu es ma sœur. Tu es ici chez toi.
Chez elle ? Vraiment ?
— Sebastian, je ne peux rester ici si je ne connais pas la vérité au sujet de la mort de ma mère.
En s’écartant de lui, elle reprit.
— Je sais très bien qu’elle n’est pas morte dans un accident de voiture.
Il observa le sol pendant un moment avant de relever les yeux vers elle.
— Pourquoi n’as-tu rien dit plus tôt ?
— Qu’est-ce que je pouvais dire ? Je sais que tu me mens.
Il prit une profonde inspiration.
— Je suis désolé, je voulais éviter de t’en parler. Mais après ce qui c’est passé ce soir, je vois bien que j’ai eu tort de te cacher la vérité — j’ai compris que tu pourrais si facilement être la suivante.
Mari sentit l’angoisse lui comprimer la poitrine avec une telle force qu’elle ne pouvait plus respirer.
— Ta mère, elle aussi, avait découvert l’escalier menant au sous-sol et, une nuit, elle l’a descendu pour aller dans les catacombes. Là où se trouvent les vampires. Elle s’est trop approchée de celui que tu as vu ce soir. Elle a été séduite par sa beauté, par sa faiblesse. L’empathie a brouillé son jugement et en un instant elle a été perdue.
— Marcos a tué ma mère ? dit-elle, la voix brisée par la stupéfaction.
— Marcos ? Oui. Comment connais-tu son nom ? cria-t-il sèchement d’un ton redevenu autoritaire.
— C’est Nicholai qui me l’a dit, murmura-t-elle.
— Tu ne dois plus revoir ce Nicholai.
— Ça ne risque pas. Je sais maintenant que Nicholai a provoqué notre rencontre dans le seul but de s’introduire dans cette maison. C’est pour chercher Marcos que nous sommes descendus au sous-sol.
Elle repensait à sa mère, à sa gentillesse et à sa générosité. Tout comme Mari elle-même, elle avait dû être horrifiée par le sort de ce beau jeune homme enfermé dans une boîte. Tout comme elle, elle avait dû vouloir l’aider. Elle s’était approchée trop près de lui.
Elle fut secouée d’un violent frisson. Que se serait-il passé si Mari n’avait pas involontairement déclenché l’alarme ? Si elle-même et Nicholai étaient allés jusqu’à l’endroit où se trouvait Marcos ? Nicholai l’aurait-il tuée avec la même facilité que Marcos avait tué sa mère ?
L’angoisse la paralysa.
Elle avait fini par obtenir la vérité qu’elle avait cherchée, et maintenant elle le regrettait plus que tout au monde.
*  *  *
Ally descendit l’escalier en direction de l’antre des vampires, et entra dans la pièce où Marcos était retenu prisonnier dans son caveau d’acier inoxydable. Elle lui jeta un coup d’œil et sourit. De tous les vampires qu’ils avaient capturés, c’était celui qui lui plaisait le plus. Elle adorait se perdre dans le bleu infini de ses yeux, mais plus que tout, elle aimait le goût qu’il avait.
Ses lèvres charnues paraissaient encore plus attirantes que d’habitude. Il avait quelque chose de changé, ce soir. Mais peut-être était-ce elle qui était échauffée par sa nuit passée dehors.
— Salut, chéri, murmura-t-elle.
Un muscle tressaillit sur sa mâchoire mais il n’ouvrit pas ses yeux magnifiques pour la regarder. Ce n’était pas grave. Il ne pourrait pas continuer très longtemps à faire comme si elle n’était pas là. Maintenant que le sang de Mari devenait plus puissant, il avait de plus en plus de mal à se défendre. C’était dommage, en un sens, car elle aimait bien leurs bagarres qui rendaient le moment où il succombait encore plus savoureux.
Il la méprisait mais il aurait tôt fait de la supplier de s’occuper de lui. Personne ne peut rester indéfiniment seul, à ne rien faire, sans quelqu’un à qui parler. Elle était la seule à venir le sortir de l’éternelle obscurité dans laquelle il était plongé. Et tant qu’il recevait sa dose hebdomadaire du sérum qui le maintenait dans cet état d’invalidité, il ne pouvait rien faire pour occuper les heures interminables. Oui, il aurait vite fait de recommencer à compter les secondes qui le séparaient du moment où il la reverrait.
— Je t’ai manqué ? demanda-t-elle.
Ses superbes yeux bleus s’ouvrirent et s’étrécirent aussitôt.
— J’ai des nouvelles pour toi, roucoula-t-elle. Ton grand ami, Nicholai. Tu sais, celui que tu appelles au secours ? Il est venu ici ce soir. Il était à moins de trois mètres de toi. On a failli l’avoir, mais il a réussi à s’échapper.
Elle fit la moue.
— Ne t’en fais pas, cela dit, d’une façon ou d’une autre il reviendra. J’y veillerai. Et je le mettrai dans un coffre juste à côté du tien, comme ça vous serez ensemble. Pour l’éternité.
Tout en souriant, elle lui dégrafa son jean.
— Tu vois, Marcos, à quel point je t’aime. A quel point je veux ton bonheur.
Elle glissa la main dans son caleçon et caressa doucement son sexe avant de se pencher sur lui pour le prendre dans sa bouche ; l’homme rugit, de colère ou de frustration, elle ne savait pas. Et elle s’en fichait. Au bout d’un moment, il finirait bien par réagir au traitement qu’elle lui administrait.
Il le faisait toujours.
Une fois qu’elle eut obtenu ce qu’elle voulait, elle se redressa et se passa la langue sur les lèvres.
— Tu as toujours aussi bon goût, mon chéri.
Elle prit un couteau sur le plan de travail situé à côté d’elle, passa la lame sur le ventre de l’homme et regarda perler le sang vermillon sur les bords de la blessure.
Elle se pencha vers lui et lécha, tétant la peau tendre. Lorsque le sang coula dans sa bouche, elle perçut la haine qu’il éprouvait pour elle et sa frustration d’être si totalement à sa merci.
Et cela la remplit d’exaltation.
A mesure que le nectar extrait du vampire coulait dans sa gorge elle sentait ses capacités se décupler. Elle pouvait entendre Sebastian qui, tout en haut de la maison, discutait avec sa mijaurée de sœur. Johnny qui, dans la pièce du dessus, parlait à ses agents de sécurité. Et les amants, aux différents étages, qui se divertissaient de leurs échanges amoureux.
Oui, elle pouvait tout entendre, tout sentir. Il suffisait d’une petite gorgée du sang de Marcos pour devenir toute-puissante. Une addiction qui la consumait et dont elle se garderait bien de souffler mot à Sebastian.
Une fois comblée, elle déposa un baiser sur la blessure superficielle et la regarda se refermer. Puis elle se pencha et embrassa Marcos sur les lèvres.
Il claqua des mâchoires, et ses dents acérées lui pincèrent la langue.
Elle sourit et essuya une goutte de sang sur sa lèvre.
— Merci, mon amant. Un de ces jours, tu verras, tu me rendras mon baiser. Un de ces jours, tu me désireras autant que je te désire. En attendant, couché là tout seul, tu peux toujours t’occuper en imaginant comme on s’amusera ce jour-là.
Elle rajusta la fermeture de son pantalon, lui donna une petite tape et sortit. Comme elle s’éloignait, la pièce fut de nouveau plongée dans l’obscurité totale.
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Nicholai ouvrit les yeux avec difficulté et essaya d’accommoder sa vision. Le ventilateur au plafond tournait en continu et emplissait la pièce d’une douce brise. Quelqu’un bougea près du lit. Il tourna la tête et vit Darby qui dormait dans un profond fauteuil de cuir, un livre ouvert sur ses genoux.
— Salut, dit-il d’une voix rauque.
Darby ouvrit les yeux et un sourire éclaira son visage. Elle posa le livre à côté d’elle et se pencha vers lui, posant sa main sur la sienne.
— Salut, le revenant. Comment tu te sens ?
Il essaya de s’asseoir dans le lit, mais une douleur fulgurante traversa ses muscles. Il ne se souvenait pas d’avoir jamais éprouvé une telle souffrance.
— J’ai l’impression d’être passé sous un camion.
Elle se leva et vint l’aider à prendre une position assise.
— Ça ne m’étonne pas. Tu as été inconscient pendant trente-six heures.
— Trente-six heures ? Mais qu’est-ce qui m’est arrivé ?
Des images lui revenaient par bribes — des cris, des phares, une douleur.
Sa bouche se tordit de dégoût.
— Ces sorciers t’ont tiré une flèche empoisonnée.
— Quel genre de poison ?
— Nous ne savons pas encore.
— J’ai le cœur qui bat à cent à l’heure. Pourrais-tu fermer les stores et baisser la lumière ? Et éteindre ce fichu ventilateur.
— Tu es loin d’avoir évacué toute les toxines.
Elle se leva, baissa les stores, occultant les vitres teintées en protection des rayons UV puis appuya sur l’interrupteur qui commandait les lampes et le ventilateur avant de sortir de la chambre.
Il ferma les yeux, savourant l’obscurité qui se refermait sur lui, et s’efforça de calmer la nausée qui lui soulevait l’estomac. Un poison qui paralysait les vampires, comment combattre une telle arme ?
Quelques instants plus tard, Darby revint dans la pièce. L’odeur subtile du gardénia flottait derrière elle. D’habitude il trouvait cela réconfortant, aujourd’hui cela ne faisait qu’amplifier sa nausée.
— Tiens, bois ça, lui dit Darby en lui tendant une tasse de sang chaud.
Il la vida avec avidité, mesura à quel point il en avait besoin lorsque le liquide se répandit en lui, le réchauffant et calmant son estomac. Il lui tendit la tasse avec autorité.
— Encore !
Elle leva les sourcils mais sortit de la chambre sans faire de commentaires.
Il était déshydraté et tout son corps le faisait souffrir. Il devait absolument découvrir la nature de ce poison, de cette arme, quelle qu’elle soit. Et il devait les arrêter. Pour Marcos, bien sûr, mais aussi pour eux tous.
De quelle quantité de poison disposaient-ils ? Combien de sorciers étaient impliqués ?
Après avoir vidé deux tasses de sang, sa force lui revint peu à peu, et avec elle, sa colère. Il serra les poings comme la fureur et la frustration se mêlaient et montaient en lui, explosant dans sa poitrine. Marcos et les autres se sentaient-ils comme cela, eux aussi ? Faibles, nauséeux, perclus de douleur ? Il lança sa tasse violemment contre la cheminée de pierre où elle se fracassa en mille morceaux sanguinolents.
Darby fronça les sourcils, mais eut le bon sens de ne rien dire. Il la regardait fixement, revoyant les feux arrière de la limousine vacillant dans la nuit. Impossible de se souvenir d’autre chose.
— Que s’est-il passé ? Comment suis-je arrivé ici ?
— Christos m’a aidée à te transporter dans la voiture avant que les hommes de la jeep ne nous rattrapent. Heureusement qu’il était là, sinon je n’aurais pas pu te porter dans la limousine à moi toute seule.
Nicholai s’immobilisa. Le chef du clan des vampires de New York ?
— Christos Poulos ? Qu’est ce qu’il faisait là ?
— Je l’ai appelé après que tu es entré dans la maison.
Il se sentit brusquement mal à l’aise. En s’appuyant contre la tête de lit recouverte de cuir, il se redressa dans le lit.
— Les clans installés ne sont pas toujours très accueillants avec les nouveaux venus, tu le sais. Par politesse, je l’ai appelé à notre arrivée. Il ne m’a pas semblé spécialement réjoui. Qu’est-ce qui t’a pris de l’appeler, toi ?
— C’est ma source. C’est lui qui m’a renseignée au sujet de Vindecare.
Nicholai sentit une boule d’appréhension lui nouer l’estomac.
— Et tu ne m’en as rien dit ? Pourquoi donc ?
— Parce que je savais que tu réagirais comme ça. Je vois bien que cela te contrarie, mais tu te trompes sur son compte. Il est gentil et serviable et, franchement, nous ne pouvons pas combattre les sorciers sans son aide. Si je ne l’avais pas appelé, tu serais mort à présent ou, au mieux, enchaîné quelque part dans cette vieille baraque qui donne la chair de poule. Alors, efface cette expression de contrariété de ton visage et montre-toi un peu reconnaissant.
Il plissa les yeux. Il se rendait compte qu’il n’avait ni la force ni l’énergie nécessaires pour se battre avec elle maintenant, et qu’elle le savait.
— Tu deviens trop insolente, Darby.
Elle sourit.
— Je sais.
Il ne lui viendrait jamais à l’idée de douter de la loyauté de Darby. Mais il ne croyait pas une seconde que Christos Poulos ignorait l’histoire de Vindecare et l’identité de celui qui dirigeait la maison. Alors pourquoi l’y envoyer ? Christos était-il impliqué, d’une façon ou d’une autre ?
— Et si tu me disais déjà comment tu t’es acoquinée avec Christos ? Et pendant que tu y es, si tu m’expliquais pourquoi je devrais lui faire confiance ? Tout le monde sait que les vampires sont très attachés à leur territoire. Je ne vois pas pour quelle raison il accepterait de nous aider. De t’aider, toi.
— Nous poursuivons le même but — nous voulons découvrir ce qui est arrivé à nos deux clans. Nous ne sommes pas les seuls à avoir été atteints par les sorciers. Je l’ai rencontré alors que je rassemblais des renseignements sur Vindecare et nous avons travaillé ensemble depuis. Il est tout à fait charmant.
Il la regardait fixement en essayant de deviner à quel point elle était éprise du vampire, et à quel point elle était en danger.
— C’est lui qui t’as trouvée ? Ou l’inverse ?
— Ça s’est fait comme ça. On s’est rencontrés par hasard, en quelque sorte.
Tu parles ! Comme s’il allait croire ça.
— Tu lui fais confiance ?
— Je lui confierais ta vie.
Elle sourit.
Il espérait qu’elle ne se trompait pas, mais il n’y croyait pas trop. Les vampires ne devenaient pas amis avec les humains, à moins d’y voir un intérêt quelconque. Quel était l’intérêt de Christos ?
— Christos pense que nous ferions mieux de partir.
Ah, ils progressaient.
— Vraiment ? demanda-t-il sèchement. Et pourquoi donc ?
— Tu es affaibli. Qui sait combien de temps tu mettras à te rétablir. Les sorciers ont failli t’avoir. Nous devrions rentrer en Europe. Nous regrouper et revenir lorsque nous serons plus nombreux et mieux renseignés.
— Et plus puissants, marmonna-t-il.
— Plus puissants, oui. Tu as été gravement touché. Nous ne connaissons pas les effets à long terme de cette toxine. Nous ne savons même pas si tu te rétabliras complètement un jour.
Elle n’avait pas tort, malheureusement. Mais il n’était pas question qu’il s’en aille.
— Marcos et les autres sont dans cette maison. J’ai senti leur présence.
— Nous reviendrons les chercher.
— Il sera trop tard. Ils sont enragés et ils souffrent. S’ils restent là-bas, enfermés et soumis à ce poison et à je ne sais quoi d’autre, ils seront perdus pour nous. Je refuse de les abandonner.
— Alors, qu’est-ce que tu suggères ? Ton dernier plan ne s’est pas très bien déroulé, et tu n’es pas assez en forme pour recommencer.
Il prit un bloc de cristal qui se trouvait sur la table de nuit et scruta la fumée qui tournoyait à l’intérieur.
— Là-dedans, j’ai tout le pouvoir dont je peux avoir besoin. Convoque Helena.
Darby pâlit brusquement.
— Non, dit-elle dans un souffle.
— Inutile de discuter, Darby.
— Nicholai, tu avais promis.
— Eh bien, je reviens sur ma promesse.
— Ne fais pas ça. Tu sais ce qu’il t’en a coûté la première fois. Des gens son morts. Tu ne peux pas recommencer, surtout dans ton état de faiblesse actuel.
Elle se mit à arpenter la pièce en passant nerveusement ses doigts dans ses longs cheveux.
— Je ne te laisserai pas faire. Il est hors de question que je reste plantée là à te regarder te détruire une fois de plus.
Elle s’immobilisa et, les mains sur les hanches, le regarda d’un air de défi.
— Tu n’es plus le même, Nicholai. L’essence de démon t’a changé.
Elle l’ennuyait.
— Je n’ai pas l’intention de discuter de cela avec toi. Pas maintenant, rétorqua-t-il.
— Tu te souviens dans quel état tu étais ? Tu ne vivais plus que pour cette sale drogue. Tu étais accro et tu te fichais bien du mal que tu provoquais autour de toi pour te la procurer. Tu n’étais plus bon à rien quand tu n’en avais pas, et elle a bien failli te détruire.
Elle leva les yeux vers le plafond puis retourna s’asseoir dans le fauteuil.
— Et tu voudrais recommencer ? Après tout ce qui est arrivé ? Tu as failli tuer ton frère en voulant dérober ce produit du diable.
— Ce n’est pas vrai, et Damien ne s’est jamais aussi bien porté. Alors, tu te décides à appeler Helena, ou faut-il que je le fasse ?
Elle pinça les lèvres, affichant clairement sa réprobation.
— Tu vas avoir besoin d’une sorcière pour y transférer le démon.
— J’en ai une. Et une Von Lucieus, de surcroît.
Darby ouvrit de grands yeux et retint sa respiration.
— Un léger détail que ton nouvel ami, Christos, n’a pas jugé utile de te communiquer, semble-t-il.
— Tu es sûr de ça ? dit-elle d’une voix étranglée.
— Tout à fait.
— Il ne doit pas le savoir…
— Sans doute, ou alors ni lui ni toi n’avez suffisamment approfondi vos recherches.
— Il n’est fait nulle part mention de Von Lucieus en rapport avec Vindecare.
— C’est intéressant quand on sait que Vindecare lui appartient.
— Non. C’est Sebastian Saguna qui en est le propriétaire.
— Ça veut dire qu’il a pris le nom de la mère de Mari.
— La sorcière qui était au bar ?
— C’est sa sœur.
Darby bondit de son fauteuil, poussa un juron étouffé et se remit à arpenter la pièce de long en large.
— Tu ne peux pas faire ça, Nicholai. Si tu utilises sa sœur comme réceptacle pour le démon afin de boire l’essence, elle mourra. Personne ne survit à cela, et la guerre va recommencer. C’est ça que tu veux ?
Il commençait à en avoir assez de cette discussion. Il avait besoin de force pour combattre les sorciers, pour secourir Marcos et les autres, et la seule façon d’avoir cette force était de consommer de l’essence de démon. S’il devait tuer une sorcière pour obtenir cette essence, eh bien, soit.
Heureusement pour eux tous, il se trouvait qu’il avait un démon à portée de main. Il sourit et fit passer le cristal d’une main dans l’autre, plongeant le regard dans ses profondeurs nébuleuses, se demandant à quel point Asmos avait envie de sortir de sa prison de cristal.
Il se tourna vers Darby et vit l’inquiétude dans ses yeux.
— Pour ma part, je considère que la guerre a déjà commencé. Et, oui, ils ont failli me battre. Mais une fois que j’aurai absorbé l’essence d’Asmos, je ne serai plus ce vampire quelconque qu’on peut empoisonner et capturer. Je serai beaucoup plus fort que tout ce qu’ils peuvent imaginer. Quand j’en aurai fini avec eux, ces sorciers ne sauront même pas ce qui leur est arrivé.
*  *  *
Assise au fond de la classe pour son cours de techniques de persuasion, Mari regardait par la fenêtre les oiseaux qui voletaient dans les arbres.
Que faisait-elle ? Pourquoi était-elle encore ici. Elle avait les réponses qu’elle était venue chercher. Sa mère avait été tuée par un vampire. Mais une question demeurait sans réponse : si sa mère était si opposée aux enseignements prodigués à Vindecare, pourquoi était-elle revenue ? Pourquoi n’était-elle pas restée chez elle, dans le Vermont ?
La question tournait sans répit dans sa tête, l’empêchant de se concentrer et lui ôtant le sommeil. Et quand elle ne pensait pas à sa mère, elle pensait à lui.
Qu’y avait-il chez lui qui lui avait fait oublier ses inhibitions, oublier tout ce qui n’était pas son prochain baiser, sa prochaine caresse  ? Même maintenant qu’elle connaissait sa vraie nature, qu’elle savait qu’elle ne le reverrait jamais, elle ne pouvait s’empêcher de penser à lui.
— Concentre-toi sur ta respiration Mari, dit M. Hoskins qui s’était arrêté à côté d’elle et tambourinait sur son bureau avec son crayon.
Aussitôt Mari ferma les yeux.
— Prenez une profonde inspiration. Prenez conscience du relâchement de vos muscles.
La voix chaude de son professeur descendait sur elle.
Elle fit ce qu’il disait, n’osant pas ouvrir les yeux pour regarder s’il était toujours à côté d’elle. Elle ne s’y serait pas risquée.
— Imaginez que vous êtes entourés d’une vive lumière blanche. Sentez-vous sa chaleur ? Est-ce qu’elle vous blesse les yeux ? Concentrez-vous sur son éclat à tous les moments de votre journée, à chaque repas, pendant que vous vous brossez les dents et que vous vous habillez. Faites-le à chaque instant jusqu’à parvenir au point où vous n’aurez rien d’autre à faire que de penser à la lumière pour qu’elle apparaisse là, tout autour de vous. Pour vous protéger. Pour vous guider. Est-ce que vous comprenez ?
Mari acquiesça et essaya de se concentrer. Elle fixa son attention sur le fameux point au centre de son front, essayant de délimiter la zone, de trouver la lumière, mais chaque fois, tout ce qu’elle voyait c’était deux yeux d’un noir profond
Qu’il aille au diable !
Ce n’était pas elle qui intéressait Nicholai. La seule chose qu’il voulait c’était avoir accès à cette maison, et elle avait été assez stupide pour le lui donner. Elle devrait s’estimer heureuse que l’alarme se soit déclenchée et l’ait fait fuir, sinon qui sait ce qu’il lui aurait fait ? Vraiment il ne méritait pas tout ce temps qu’elle gaspillait à penser à lui, toute cette… énergie. Pourquoi ne pouvait-elle cesser de penser lui ? Quel genre de sort lui avait-il jeté ?
Elle fut parcourue d’un frisson.
— Concentre-toi, Mari, dit la voix de M. Hoskins juste au-dessus de sa tête. Elle sursauta et essaya de nouveau la technique de la respiration profonde.
Nicholai n’était pas un sorcier. Contrairement à elle. Les vampires ne jettent pas de sorts.
— Visualisez la tâche que vous êtes en train d’essayer d’accomplir, poursuivit M. Hoskins. Voyez-la mentalement.
Mari se représenta le petit rongeur dans la cage en face d’elle. Elle se concentra pour l’obliger à se réveiller et à grimper dans sa roue. Elle projeta toute ses pensées, toute son énergie vers le hamster endormi, juste comme elle l’avait fait avec Nicholai dans le bar.
Ce qu’elle avait ressenti avec lui était tout simplement magique. Il s’était formé entre eux une connexion si forte que tout le reste avait disparu pour ne laisser qu’eux deux, avec leur pouvoir, leur énergie, leur désir.
Mais était-ce son pouvoir à elle qui les avait attirés l’un vers l’autre, ou était-ce celui de Nicholai ?
Elle l’avait vu à l’autre bout du bar, si sexy, si dangereux. Elle s’était concentrée sur lui, et tout à coup leurs regards s’étaient croisés. Avant qu’elle ne sache ce qui lui arrivait, ses mains… ses lèvres… il la caressait… partout.
Une vague de chaleur déferla sur elle, le désir latent… l’embarras.
C’est lui qui avait eu le pouvoir. Pas elle.
— Mari, ton aura est sens dessus dessous. Tu ne te concentres pas du tout.
Elle ouvrit les yeux. C’était ridicule. Elle était incapable de faire ça. Le hamster dormait toujours. C’était un animal nocturne et il avait probablement passé la nuit à tourner sans interruption dans sa petite roue.
— Je suis désolée, monsieur Hoskins.
Nocturne. 
Est-ce que Nicholai était une créature nocturne ?
— Tu peux y arriver, Mari. Je sais que tu le peux.
Elle leva les yeux vers lui et secoua la tête.
— Non. Vraiment, je n’y arrive pas. Je pensais que j’avais fait des progrès, mais là, je vois bien que non.
Le professeur ne put dissimuler sa déception.
— Mais bien sûr que tu vas y arriver. Il faut juste que tu croies en toi. Ta mère aussi avait des problèmes avec ce cours, mais elle à fini par y arriver. On a tous nos points forts. Tu n’as tout simplement pas encore trouvé les tiens. Mais tu y arriveras, fais-moi confiance.
A la mention de sa mère, Mari sentit sa poitrine se serrer. Elle observa les cheveux poivre et sel du professeur et les rides autour de ses yeux. Il avait l’air plus vieux que sa mère. Etait-ce possible ?
— Ma mère ? demanda-t-elle d’une voix qui se brisa.
Il sourit, son visage doux respirait la gentillesse.
— Elle a été mon élève, elle aussi. Bien sûr, j’ai amélioré mon enseignement depuis, alors nous pouvons espérer que tes progrès seront plus rapides que les siens.
Elle n’arrivait pas à imaginer sa mère assise ici, dans cette pièce.
— Elle n’était pas beaucoup plus jeune que toi lorsqu’elle est arrivée à Vindecare. Elle était forte. Elle savait ce qu’elle voulait. Elle était indépendante, une vraie battante. J’ai été très triste lorsque j’ai appris pour l’accident.
— Je vous remercie.
Mari scruta son visage, s’efforçant de sonder son esprit comme elle l’avait appris. Du peu qu’elle parvenait à ressentir, il disait la vérité.
— Donc vous n’avez pas vu ma mère quand elle est revenue ici récemment.
Il eut l’air surpris.
— Non, je regrette.
Il lui mit une petite tape sur l’épaule et reprit.
— Il te faut juste un peu plus de temps et d’entraînement. Fais un effort de concentration et tout ira bien.
— Merci, monsieur Hoskins.
Elle lui sourit comme il s’éloignait mais elle ne pouvait s’empêcher de se demander comment il était possible que ni lui ni personne n’ait vu sa mère. Elle n’avait pas dû rester très longtemps. Qu’était-elle venue chercher ?
Et que faisait-elle dans les catacombes avec Marcos ?
La pensée du séduisant vampire aux yeux bleu métallique la ramena une fois de plus à Nicholai. Elle avait ressenti sa douleur. Il voulait tellement retrouver son ami. Comment quelqu’un qui éprouvait des sentiments si profonds pouvait-il être un monstre au sang froid ?
Elle secoua la tête pour éloigner cette pensée. Nicholai s’était joué d’elle, et elle avait marché. Ça ne se reproduirait pas.
Elle allait apprendre tout ce qui était nécessaire pour devenir une sorcière accomplie et elle ferait tout pour accroître ses pouvoirs. Elle ne laisserait plus jamais aucun vampire prendre le dessus sur elle ou sur sa famille.
*  *  *
On sonna à la porte et Darby quitta la pièce. Nicholai ferma les yeux en espérant qu’elle allait le laisser tranquille.
Peine perdue.
— C’est Christos, dit-elle d’une voix douce en rentrant dans la chambre.
La contrariété l’envahit.
— C’est toi qui l’as appelé ?
— Non, elle ne m’a pas appelé.
Un vampire de haute taille aux cheveux noirs et aux yeux d’une étrange couleur ambrée entra dans la pièce. Il portait un pantalon de toile beige et une chemise bleu ciel dont le col était ouvert. Une impression de douceur et une élégance nonchalante émanaient de lui, et Darby ne semblait pas pouvoir le quitter des yeux.
L’antipathie que Nicholai éprouvait pour lui distillait son amertume dans sa gorge. Il la ravala.
— Christos Poulos, annonça le vampire en s’avançant la main tendue. J’ai appris que tu étais réveillé.
Comment l’avait-il appris ? Nicholai lança un regard vers Darby. Elle détourna les yeux. Traîtresse, songea-t-il.
— Tu m’excuseras si je ne me lève pas, dit-il d’une voix blanche.
— Comment te sens-tu ?
— Ça va mieux. On m’a dit que je devais t’en être reconnaissant.
Nicholai se força à sourire. Ou du moins il essaya.
— Je suis heureux d’avoir pu t’aider. Il se trouve que j’étais dans le coin quand Darby a appelé.
— Tant mieux pour moi.
— Je surveille Vindecare depuis un petit moment. Tu as créé l’événement. Depuis vingt ans cet endroit est aussi tranquille qu’un cimetière.
— Dans ce cas, pourquoi le surveilles-tu ?
— Par le passé, chaque fois qu’on a eu des ennuis, les sorciers étaient toujours dans le coup. Eux ou leurs petits compagnons à poils.
— Des loups-garous ?
— Il y en a plein un monastère pas loin d’ici, mais ils ne se mêlent pas de nos affaires. Ils s’occupent de leur mission qui consiste à garder les portails des démons et tout ça.
Nicholai se retint de tourner les yeux vers le cristal. Malheureusement, Darby, elle, ne put s’en empêcher.
— Parle-moi du poison, demanda Christos en s’asseyant dans le fauteuil de cuir que Darby avait libéré, et en posant ses mains sur ses genoux.
— Il était violent et extrêmement rapide. La brûlure était intense. En moins d’une minute, j’ai perdu le contrôle de mes muscles. Les vampires de mon clan qui ont disparu n’avaient aucune chance.
Le visage de Christos se durcit.
Il savait quelque chose.
— C’est quoi ce poison, insista Nicholai. Que sais-tu ?
— Je ne peux pas en parler. Pas encore.
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Mari leva les yeux lorsque la porte de la classe s’ouvrit, laissant entrer Ally. Elle retint son souffle. Elles ne s’étaient pas parlé depuis cette nuit-là, et elle espérait bien ne pas avoir à le faire maintenant. Sans regarder dans la direction de Mari, Ally tendit à M. Hoskins un papier plié en deux avant de quitter la pièce.
Le professeur déplia le papier, lut ce qu’il contenait et le glissa sur le bureau de Mari avant de continuer sa ronde dans les allées entre les étudiants. Mari regarda fixement le morceau de papier et, sans lui prêter plus d’attention, rouvrit son cahier, essayant de continuer son exercice de concentration.
Elle ne voulait pas savoir ce que c’était. Elle regarda fixement le hamster et essaya de lui suggérer mentalement de se réveiller et d’aller vers sa petite roue, tout en réprimant son envie de secouer la cage. Elle poussa un soupir de frustration et se renfonça sur sa chaise, les yeux sur le papier posé sur son bureau. N’y tenant plus, elle ferma son cahier et saisit le billet.
Jacob, l’infirmier, voulait la voir.
Elle fronça les sourcils. Qu’est-ce qu’il pouvait bien lui vouloir ? Elle rangea ses affaires et fit un signe de tête à M. Hoskins avant de quitter la pièce.
Comme la plupart des salles de classe se trouvaient au deuxième étage, Mari descendit l’escalier qui menait au rez-de-chaussée et passa devant l’atrium pour se diriger vers l’infirmerie située à l’arrière du bâtiment.
— Bonjour Mari, dit Jacob en levant les yeux de son microscope comme elle entrait.
Jacob n’avait que quelques années de plus qu’elle, mais il était à Vindecare depuis longtemps. Apparemment il passait le plus clair de son temps dans son laboratoire, car Mari ne l’avait jamais vu assister à aucune des activités que proposait l’école.
— Comment te sens-tu aujourd’hui ? demanda-t-il en s’éloignant de son microscope.
Il inscrivit quelque chose sur une tablette avant de la reposer sur la paillasse.
— Ça va, répondit-elle. Peut-être un peu fatiguée. Je ne dors pas très bien.
Il plissa le front en l’observant. Il lui fit signe de s’asseoir sur une chaise posée contre le mur, pour prendre sa tension.
— Très bien, dit-il en regardant les chiffres s’afficher sur le tensiomètre.
— Tant mieux.
Elle l’observa alors qu’il feuilletait les pages de son dossier médical.
— J’ai cru comprendre que tu avais parlé à Sebastian, finit-il par dire en reposant le dossier.
— En effet.
— Et tout va bien ?
Il avait l’air un peu sceptique.
Et il n’avait pas tort.
— Si tu parles du fait que tu m’as menti en me disant que je manquais de fer, non, pas vraiment.
Il se détourna et hocha la tête.
— Je comprends ta réaction, mais je n’avais pas le choix, tu le sais bien.
— On a toujours le choix, Jacob.
Il hocha la tête de nouveau.
— Tu as raison.
— Alors ? Pourquoi m’as-tu fais venir ? demanda-t-elle.
Il n’allait pas s’en tirer comme ça.
— Je voulais juste m’assurer que nous étions d’accord.
— Que veux-tu dire ?
— Que tu ne m’en veux pas trop.
— Ça changerait quelque chose si c’était le cas ?
Il hésita un long moment, cherchant son regard.
— Eh bien, oui, en fait.
— C’est bon. Je veux que tu me dises la vérité.
— A propos de quoi ?
— Que fais-tu exactement avec le sang que tu me prélèves ?
— Je pensais que Sebastian te l’avait dit.
— Je veux l’entendre de ta bouche.
— Nous essayons d’élaborer un poison qui nous protégera des vampires.
— Parce que nous avons besoin de nous protéger des vampires ? Il y a à peine deux jours je ne savais même pas qu’ils existaient.
Il marqua une pause.
— Les vampires seront toujours une menace pour nous. Quand on s’y attend le moins, une de nos familles est massacrée. Sans raison. Sans justification ni provocation. Tu n’auras qu’à demander à ton amie Ally, à l’occasion.
— Ally ?
Il recula.
— Finalement, il vaudrait peut-être mieux ne pas le faire. Oublie ce que je t’ai dit.
Mari se leva.
— Tu plaisantes ? Oublier ? Tu en as trop dit ou pas assez.
Il pinça les lèvres. Elle avait raison, il en avait trop dit.
— Ally et moi ne sommes pas des amies. Je ne dirai rien. Moi aussi je sais garder des secrets. Et en plus tu me dois bien ça, insista-t-elle.
Il prit une profonde inspiration.
— Très bien. Mais seulement parce qu’il faut que tu saches contre quoi nous nous défendons, et à quel point il est important que ce programme soit couronné de succès.
— D’accord.
Elle se rassit sur le bord de sa chaise, et se pencha vers lui.
— Ally avait douze ans quand elle est arrivée chez nous. C’était une petite fille chétive, souffrant de stress post-traumatique. Tous les membres de sa famille, y compris ses deux sœurs, avaient été massacrés sous ses yeux, après avoir été torturés par les vampires du clan de Manhattan.
Mari se crispa, essayant de faire coïncider l’image de la sorcière forte et pleine d’assurance et d’autorité avec celle de la petite fille terrifiée qu’il lui décrivait.
— Pourquoi ont-ils fait cela ?
— Va savoir. Ce sont des animaux, ils choisissent des sorcières pour cibles et suppriment des familles entières. Cette nuit-là, Ally s’était cachée dans un placard. La pauvre a tout vu et a pourtant réussi à rester suffisamment silencieuse pour échapper au massacre. Elle a du cran. Il faut bien le reconnaître.
Mari inspira profondément. Il n’est pas facile de détester quelqu’un qui a traversé des épreuves aussi horribles.
— Je suppose que cela explique un certain nombre de choses.
Jacob sourit.
— Je sais qu’elle n’est pas toujours facile, mais une fois qu’elle est de ton côté elle ne te laisse jamais tomber.
— C’est bon à savoir.
— Ça ne t’ennuie pas ? demanda-t-il en s’approchant d’elle, un plateau à la main.
— On n’a pas fait ça la semaine dernière ?
Il lui semblait confusément se souvenir qu’elle devait attendre trois semaines entre deux prises de sang.
— Si, mais ne t’inquiète pas. Je vais en prendre très peu, juste de quoi tester ta force et le nombre de tes cellules en spirale.
Des cellules en spirale ? Elle n’avait jamais entendu cette expression auparavant.
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
— Les cellules en spirale contiennent l’hémoglobine anormale qui est toxique pour les vampires.
— Est-ce que tu prends du sang chez toutes les sorcières ?
— On les a toutes testées mais tu es la seule à posséder cette anomalie.
— C’est vrai ?
— Ouais. Bon alors, ça ne t’ennuie pas ? dit-il en montrant le plateau.
Elle fit signe que non et il entoura son bras d’un garrot.
— Serre le poing.
Elle s’exécuta et il passa un coton imbibé d’alcool sur son bras, appuya sur sa veine pour la faire gonfler et introduisit l’aiguille.
— Comment ça se fait que je sois la seule ? Qu’est-ce qui me vaut cette chance ? demanda-t-elle, bien qu’elle doive admettre qu’elle n’était pas si sûre que ce soit une chance.
— D’après la légende, il y a longtemps, toutes les sorcières naissaient avec le gène en spirale qui rendait leur sang toxique pour les vampires. Mais comme les sorcières épousaient des humains, leurs descendants ont perdu ce chromosome spécial. Il n’y a que les sorcières de sang pur qui le possèdent toujours.
— Tu veux dire qu’il est dans mon patrimoine génétique ? Que tous mes ancêtres ont épousé des sorcières ?
— C’est ça. Tes deux parents devaient avoir une copie du gène de la cellule en spirale pour que tu aies les deux copies, ce qui te rend très spéciale et très puissante.
Mari ne put s’empêcher de rire. Pour une sorcière « très puissante » on pouvait dire qu’elle avait du mal à exercer ses supposés pouvoirs.
— Dis-moi, reprit-elle le plus naturellement possible en espérant qu’il ne remarquerait pas que son cœur battait la chamade. Si ma mère avait aussi ce gène en spirale, donnait-elle son sang, elle aussi ?
Il acquiesça.
— Absolument. Je suis vraiment désolé pour son accident.
Sa compassion se répandit sur elle, la prenant par surprise. Pourtant elle commençait à s’habituer à ces soudaines attaques des émotions des autres, et au moins cela lui permettait de savoir qu’il était sincère.
— Je te remercie. Elle me manque beaucoup.
— C’est vrai qu’elle ne t’a jamais dit que tu étais une sorcière ?
— Oui. Il y a encore trois mois, j’étais une de ces personnes ennuyeusement normales.
Il sourit.
— J’ai du mal à l’imaginer.
— Tu peux me croire. Ma mère m’a fait vivre une vie très protégée. Mais, en fait, je suis très contente qu’elle ne m’ait jamais parlé des vampires. C’est la part de tout cela que je préférerais ne pas savoir.
— Ne t’en fais pas. Ils ne constituent pas une menace pour toi. Une morsure, et toutes ces petites cellules en spirale qui sont dans ton sang iraient directement à leur cerveau, se fixant sur leurs synapses, bloquant tout le fonctionnement de leur organisme et les rendant totalement impuissants. De vrais zombies.
Il se raidit et se balança d’avant en arrière, imitant les zombies des films d’horreur à petit budget.
Elle éclata de rire.
— Arrête !
— C’est la vérité.
— Mais j’ai du mal à croire que tu puisses me prendre assez de sang pour annihiler tous les vampires.
— C’est pourquoi nous faisons tout notre possible pour comprendre comment ça marche afin de pouvoir le synthétiser.
— Vraiment ?
— Oui, répondit-il en souriant. C’est chouette, non ?
— Et vous touchez au but ?
Il soupira.
— Non. Il nous faut plus de temps. Quand tu es arrivée ici, le nombre de cellules en spirale dans ton sang était vraiment plus bas que maintenant. Tes pouvoirs de sorcière se sont renforcés de jour en jour.
Une ombre passa dans son esprit en entendant ces mots.
— Pourquoi ? Qu’est-ce qui a changé ?
— On ne sait pas très bien.
— Et les cellules de ma mère ?
— Elles étaient en nombre suffisant. Malheureusement elle n’est pas restée assez longtemps pour que je puisse vraiment progresser.
— Je vois.
Mais qu’était-elle venue faire ici ?
Elle percevait le chagrin qu’il éprouvait. Mais elle sentait aussi qu’il avait peur. Mais de quoi ? Que lui cachait-il ?
— Ça devrait aller comme ça, dit-il en retirant l’aiguille de son bras, puis il tamponna la piqûre avec du coton.
Elle hocha la tête et se leva, mais comme elle s’apprêtait à sortir de la pièce il lui posa la main sur le bras.
— Est-ce que… on pourrait aller prendre un café un de ces jours ?
Elle le regarda, surprise. Qu’est-ce qu’il attendait d’elle ? Que lui cachait-il ? Avait-il quelque chose à voir avec sa mère et la raison de sa venue ici ?
— D’accord, quand tu veux, répondit-elle avec un sourire forcé. A plus tard.
— Super.
Elle quitta la pièce et, au lieu de retourner en classe, se dirigea vers l’atrium où elle se fit une tasse de café et s’assit dans un coin pour essayer de digérer tout ce qu’elle venait d’apprendre et de ressentir.
Une sorcière puissante. Elle était assez puissante pour sentir quand quelqu’un lui cachait quelque chose, mais pas assez pour découvrir ce que c’était.
Pour l’instant.
Comme Jacob l’avait dit, ses pouvoirs se renforçaient de jour en jour.
Elle regarda par la fenêtre les statues de marbre qui ornaient le jardin entouré de murs de trois mètres de haut. En regardant ces visages de pierre qui gardaient tous les secrets de Vindecare, elle ne put s’empêcher de se demander si ces murs étaient là pour empêcher les gens d’entrer ou pour empêcher les sorcières de sortir.
*  *  *
 
*  *  *
Ce soir-là Nicholai se sentit assez bien pour se lever et descendre. Helena n’allait pas tarder à arriver. Il avait besoin d’une personne de sa compétence et qui serait assez forte pour assurer le transfert d’un démon primal comme Asmos dans le corps de Mari.
Qu’Helena soit capable de tout laisser tomber pour venir le voir démontrait la profondeur de leur amitié. Le fait qu’en plus elle soit justement aux Etats-Unis à ce moment-là semblait bien prouver que sa chance était en train de tourner.
— Oh ! mon Dieu, mais qu’est-ce que ces malades de sorcières t’ont fait ? demanda Helena en entrant dans la pièce, enveloppée dans une cape de soie et dégageant sur son passage des effluves puissants et entêtants de Chanel.
— Je l’ai échappé belle mais je m’en remettrai, dit-il en l’embrassant sur les deux joues. En revanche, je n’ai pas trop confiance en Christos et ses copains.
— Ne t’inquiète pas pour eux. Je suis là, maintenant. Quand Darby a envoyé le signal d’urgence, je ne pouvais pas faire moins que de sauter dans le premier avion et arriver ici au plus tôt.
— Et je t’en remercie.
Il affichait un large sourire qui s’estompa alors qu’elle faisait un geste de la main.
— Il n’y a pas de quoi, chéri. Allez, viens t’asseoir et tu me raconteras tout. Tu n’as vraiment pas l’air dans ton assiette.
Il se laissa tomber dans le canapé avec soulagement.
— Helena, j’ai besoin que tu transfères un démon emprisonné dans un des cristaux du Cadre dans le corps d’une sorcière.
Elle ouvrit de grands yeux.
— Tu as un des cristaux du Cadre en ta possession ?
Il sourit et haussa les épaules.
— Chut. C’est un secret. Il semble bien que celui-ci se soit égaré, tout simplement.
Le Cadre, une organisation en Angleterre qui se consacrait à piéger des démons dans des cristaux, remuerait ciel et terre pour récupérer ce cristal si jamais ils savaient que Nicholai l’avait. Heureusement pour lui, ils ne le savaient pas.
Helena éclata de rire.
— Et il se trouve que justement, c’est toi qui l’as trouvé. Je comprends mieux pourquoi tu as mis les voiles pour l’autre côté de l’Atlantique à toute vitesse. Ça explique tout.
— Ce n’était pas la seule raison.
— Quoi d’autre ?
Il devait se désintoxiquer. L’abus d’essence de démon était en passe de le détruire. Darby avait tout à fait raison de s’inquiéter, mais ça n’avait plus d’importance maintenant. Maintenant, ce qui comptait avant tout, c’était de retrouver sa force.
— J’avais besoin de changement. Et je ne parle pas que du décor.
Elle haussa les épaules.
— J’ai toujours trouvé ces experts du Cadre beaucoup trop snobs avec tous leurs rituels et leurs cérémonies. Ma formation de gitane n’était pas assez bien pour eux mais je peux les surpasser quand je veux. Enfin presque. Comment va Damien ? On m’a dit que vous vous étiez réconciliés, ton frère et toi. C’est vrai ? Vous avez enterré la hache de guerre ?
Ses yeux brillaient de curiosité et il se dit que cela expliquait peut-être sa venue si à-propos.
— Ce n’est pas le moment pour mon frère et moi de réparer tous les torts qui ont été causés. Un autre jour peut-être.
— Si les sorcières n’ont pas ta peau, non ?
Il ne put réprimer un petit rire.
— Tu as raison, là.
— Je parie que c’était une beauté, cette sorcière qui a eu raison de toi.
— Ses yeux pourraient rivaliser avec les plus pures émeraudes.
— Tu as toujours succombé aux belles filles.
Il sourit.
— On a tous sa croix à porter.
Darby revint dans la pièce en apportant le thé. Elle servit une tasse pour Helena en y ajoutant une bonne quantité de sucre et de crème, puis tendit à Nicholai une tasse de sang chaud.
Il avait triplé sa dose quotidienne et il sentait que les effets du poison commençaient à s’estomper lentement. Mais la douleur lancinante dans son épaule était toujours là. Il craignait qu’elle ne s’arrête jamais.
Il n’arrivait pas à imaginer le type de poison que ces sorcières utilisaient. Il espérait seulement que ce qu’il s’apprêtait à faire suffirait à les arrêter.
— Bon, Nicholai. Va me chercher cette pierre pour que je voie ce que c’est.
Nicholai fit un geste à Darby qui quitta la pièce pour aller chercher le cristal.
— Si je comprends bien, tu as l’intention d’utiliser ta beauté aux yeux verts comme réceptacle pour le démon.
Nicholai fut envahi d’une douce chaleur en imaginant le sang chaud de Mari contenant l’essence de démon coulant dans sa gorge.
— C’est exactement ça.
— Je dois t’avouer, Nicholai, que je préférerais qu’il y ait une autre solution. Pendant un moment, en Angleterre, tu ressemblais de plus en plus aux démons que tu absorbais — plein de rage et diabolique. J’ai peur qu’il y ait toujours en toi un peu de ces démons.
— Tout ce que j’ai en moi en ce moment c’est du poison concocté par une sorcière. Si Darby n’avait pas été là pour me ramasser, nous n’aurions pas cette conversation en ce moment.
— Je comprends. Je veux juste que tu saches exactement dans quoi tu t’embarques. Tu es arrivé au bord des ténèbres et tu en es revenu une première fois. Tu risques fort de ne pas être capable de t’en libérer, cette fois.
— Je sais tout cela. Et pour te dire la vérité, une partie de moi préférerait ne pas avoir à le faire.
Il n’avait pas oublié les douleurs du manque, les tremblements, les cauchemars et l’impression que s’il ne mettait pas plus d’essence de démon dans son organisme, il allait sortir de sa peau. Il lui avait fallu beaucoup de temps pour s’en remettre. Et il avait dû s’exiler à l’autre bout du monde pour y parvenir.
Darby revint avec le gros cristal qu’elle posa sur la table devant Helena. L’experte le prit et le mit sous la lampe, scrutant les volutes de fumée qui tournoyaient à l’intérieur.
— C’est qui, le démon ?
— Asmos.
Helena pâlit sous son épais maquillage. Elle lâcha le cristal qui retomba sur la table avec un son sourd.
— Asmos ?
Elle secoua la tête.
— Non, Nicholai. C’est un démon primal. Il est trop puissant. L’expert qui l’a capturé devait être très fort.
— Il l’était. Il l’est toujours.
— Damien ?
Nicholai acquiesça, sachant qu’il n’avait pas laissé le choix à son frère. Il avait donné tout ce qu’il avait pour piéger Asmos dans le cristal afin de sauver la femme qu’il aimait. Et maintenant, Nicholai donnerait tout pour être sûr de terminer ce qu’il avait commencé. Il aurait l’essence d’Asmos, quoi qu’il doive faire pour l’obtenir.
— Asmos est plus vieux et plus fort que tous les démons que tu as absorbés jusqu’à présent.
— Je sais.
— Tu es conscient que tu ne pourras pas revenir en arrière, cette fois, Nicholai. Asmos et toi serez joints pour l’éternité. Tu t’en rends bien compte ? Il est plus fort que toi. Il pourrait même…
— Prendre le dessus sur moi ?
— Oui. Tu y as pensé ? Surtout dans ton état de faiblesse actuel.
Il devait bien admettre qu’il n’avait jamais cru que ce soit possible. Et c’était peut-être vrai avant. Mais maintenant ?
— Je t’en supplie, Nicholai. Ecoute ce qu’elle te dit. Ne fais pas ça, dit Darby, les yeux pleins de larmes.
Il se crispa et la regarda d’un air impatient.
— Fais-moi plaisir. Rends-toi utile et essaye de savoir où se cache notre jolie petite sorcière, veux-tu ?
Blessée, Darby saisit son sac qui se trouvait sur la table.
— Essaye de lui faire entendre raison, Helena, supplia-t-elle avant de quitter la pièce précipitamment.
— Je dois dire que je suis d’accord avec elle, dit Helena comme la porte d’entrée se fermait en claquant.
— Les sorcières les ont tous enlevés, Helena. De notre clan, il ne reste que moi. Il n’y a plus que moi pour les soustraire à leurs tortures. Car c’est de la torture. Tu peux me croire. J’ai senti les effets du poison.
Il prit une profonde inspiration pour empêcher la colère et la frustration de le submerger une fois de plus. Il ne fallait pas que cela se produise. Il se contrôlait. Il le fallait.
— Je les ai amenés ici parce que je devais, moi, quitter l’Angleterre. Il fallait que j’échappe au Cadre et je devais me désintoxiquer. A cause de ma faiblesse et de mon insistance à pourchasser Asmos, je me suis fait des ennemis. Maintenant j’ai perdu tout et tout le monde. Je n’abandonnerai pas les membres de mon clan. Je ferai tout ce qu’il faudra pour les secourir.
Helena hocha la tête.
— D’accord, Nicholai. Je vais t’aider. Mais j’insiste pour que tu attendes encore quelques jours, jusqu’à ce que tu sois plus solide, sinon ni toi ni la sorcière ne survivrez au transfert. Et j’aimerais bien être sûre de ne pas y laisser des plumes, moi-même.
Il poussa un soupir de soulagement et se renfonça dans le canapé, épuisé.
— Merci, Helena. Je te revaudrai ça.
— J’espère bien. Mais ne t’en fais pas, je viendrai réclamer mon dû. Je le fais toujours, dit-elle en se penchant pour l’embrasser sur la joue.
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De retour dans sa chambre après le dîner, Mari regardait la télévision en essayant d’oublier les hauts murs qui entouraient la propriété.
Elle se leva et regarda par la fenêtre les hautes grilles du portail. Servaient-elles à protéger les sorcières ou à les maintenir enfermées à l’intérieur ? Il y avait encore tellement de choses à Vindecare qu’elle ne comprenait pas ou dont elle se méfiait. Pourquoi dans une école mènerait-on des expériences pour créer un poison synthétique ? Les vampires constituaient-ils une menace aussi grave que Jacob le disait ?
Et si c’était le cas, comment était-il possible que personne ne le sache ? A part Ally.
Etait-elle la seule à le savoir ?
Mari se leva et attrapa son sac. Elle éteignit la télévision et enfila un pull. Elle devait sortir d’ici, ne serait-ce que pour prendre l’air et arrêter de laisser ces questions la torturer sans cesse. Elle descendit précipitamment l’escalier et, sans dire à personne où elle allait, se faufila par la porte d’entrée.
Elle inspira une profonde bouffée d’air frais et parcourut rapidement l’allée qui la séparait du portail qu’elle franchit sans se faire remarquer. Presque hors d’haleine, elle héla un taxi.
— Au Java Bleue, s’il vous plaît.
La sensation de liberté qu’elle éprouva en sortant comme ça en douce pour aller prendre un café lui parut ridicule mais cela montrait bien à quel point sa vie ne lui appartenait plus. Il y avait toujours quelqu’un pour lui demander où elle allait et ce qu’elle allait faire. Et encore, quand on voulait bien la laisser sortir.
Elle avait horreur de ça.
Quelques minutes plus tard, elle entrait dans le bar. Elle commanda un café et recula en regardant par-dessus son épaule pour s’assurer que personne ne l’avait suivie. C’était idiot, d’autant plus qu’il serait facile de la trouver. Tout le monde savait qu’elle était accro aux caramel latte.
Même s’il lui arrivait de regretter le thé vert de sa mère. A la pensée de sa mère elle eut le cœur gros. La douleur, comme un bleu qui refuse de s’en aller, continuait de la tarauder. Tout comme les questions qui étaient toujours présentes à son esprit : pourquoi sa mère était-elle venue à Vindecare ? Pourquoi n’avait-elle rien dit à Mari de son héritage ? Et plus encore, pourquoi ne lui avait-elle pas parlé de Sebastian ?
« C’est un secret terrible que de cacher l’existence d’un frère. »
Les mots de Nicholai résonnaient dans sa mémoire. Elle sentit un picotement sur sa nuque. Elle regarda autour d’elle. Il n’était pas là.
Elle soupira. Encore une personne qu’elle n’arrivait pas à chasser de son esprit, malgré ses efforts.
— Je vous mets de la crème fouettée ? demanda le garçon derrière le bar en lui décochant un sourire séducteur.
Elle l’avait déjà remarqué, avec ses fossettes et ses cheveux toujours bien coiffés.
— Et comment ! dit-elle en lui retournant son sourire tandis qu’il ajoutait une bonne mesure de crème et de caramel à son café.
— Très décadent comme choix, murmura une voix profonde derrière elle, tandis qu’un souffle chaud lui frôlait la joue en lui donnant la chair de poule.
Le souffle coupé, elle se passa la main sur la joue. Elle sentit la peur l’envahir et accélérer son rythme cardiaque.
Nicholai.
Non ! Ça ne pouvait pas être lui.
— Et voilà, dit le barman.
Il lui souriait toujours, les yeux brillants de convoitise. Pourquoi n’était-ce pas un type comme ça qu’elle avait rencontré ce soir-là ? Un garçon gentil, un garçon… sûr.
Elle se força à sourire en s’avançant pour prendre son café, puis elle redressa les épaules, prit une profonde inspiration et se retourna.
Aucune trace de Nicholai.
Si vraiment il s’était trouvé là.
Elle poussa un soupir de soulagement. Elle se serait bien laissée tomber dans le fauteuil le plus proche, mais elle resta figée, les jambes flageolantes.
Il n’y avait qu’un homme au monde capable de faire battre son cœur aussi vite et de faire monter sa température de cette façon. Inutile de traîner ici. Ses sens ne l’avaient peut-être pas trompée et il se pouvait que Nicholai ait vraiment été debout derrière elle, murmurant à son oreille.
Pourtant elle n’était pas prête à rentrer à Vindecare. Un fois à la porte elle jeta un coup d’œil dans la rue.
Avec précaution elle sortit et se faufila parmi les passants. Elle regarda autour d’elle à la recherche du vampire mais elle ne le vit nulle part.
Elle se dirigea vers la librairie située plus haut dans la rue. Avec un peu de chance, un bon livre pourrait la distraire.
Elle flâna dans la boutique, examinant les étagères et se retrouva en train de fixer des livres aux couvertures montrant des vampires sexy aux sombres yeux prometteurs de passion. Il fallait qu’elle cesse de se torturer. Il n’était pas là. Elle ne devait plus jamais avoir affaire à lui. Il était dangereux. Il était mortel.
Au moment où elle se dirigeait vers la sortie, elle éprouva de nouveau une sensation de picotement sur la nuque. Son pouls s’accéléra. Elle se frotta la nuque et, sans se retourner, accéléra le pas vers la sortie du magasin. En passant devant une table d’adolescents hilares elle regarda par-dessus son épaule, persuadée qu’elle allait voir Nicholai.
Cette fois encore il n’y avait personne.
Son imagination lui jouait des tours. Elle envisagea d’appeler Sebastian pour se faire envoyer une voiture, mais se ravisa. Elle n’avait pas envie d’expliquer pourquoi elle en avait besoin, ni même pourquoi elle était sortie sans avertir personne.
Il valait mieux gérer ça elle-même. Ce n’était pas comme si elle était seule dans une allée sombre. Elle était dans un magasin éclairé au milieu de la foule.
Elle tourna devant un rayonnage de livres, se retourna une fois de plus et se figea en apercevant un vêtement de cuir noir. Elle scruta l’allée derrière elle, personne. Une main posée sur son cœur qui battait la chamade, elle fit demi-tour.
Nicholai se tenait là, devant elle.
— Salut, beauté.
Elle s’étrangla.
— Tu savais que j’étais là. Tu as senti ma présence, dit-il en affichant un sourire ironique.
Elle secoua la tête.
— Pas du tout. C’est complètement faux.
Il se pencha vers elle.
— Pourquoi n’as-tu pas plus confiance en toi ? Tes pouvoirs sont bien plus grands que tu ne le crois.
Elle recula d’un pas.
— Non… heu… qu’est-ce que tu en sais ?
— Je les sens. Je te sens.
Un frisson courut le long de son épine dorsale. Qu’est-ce que ça signifiait exactement ? 
— Que me veux-tu ?
— Je voulais juste te revoir. Comment vas-tu ?
Elle le regarda, perplexe, en essayant désespérément de découvrir où il voulait en venir.
— Je ne vois pas en quoi ça peut t’intéresser ?
— Et pourquoi pas ?
Sa voix avait baissé d’une octave, son timbre chaud jouait sur les nerfs de Mari tandis qu’il s’avançait vers elle.
Elle recula mais finit par buter contre une étagère de livres. Elle était prise au piège.
— Tu as… disparu, l’autre soir, bégaya-t-elle.
— Je ne pouvais pas rester.
Il avança encore plus près, si près que si elle inspirait trop profondément sa poitrine toucherait la sienne.
— Qu’est-ce qui t’en empêchait ?
Dis-le. Avoue la vérité.
— Tu le sais très bien.
— Je le sais ?
Le savait-elle vraiment ? Etait-il possible que ce soit vrai ? Etait-il vraiment un vampire ? Même maintenant, en le regardant, elle ne pouvait pas le croire. Comment pourrait-on croire à une chose aussi incroyable ?
Elle parcourut son visage du regard. Il lui paraissait différent de l’autre soir. Il était toujours d’une beauté à tomber par terre, mais il avait l’air… malade. Il avait le visage si pâle qu’il paraissait presque translucide et des veines noires saillaient sur la peau fine au-dessous de ses yeux.
— C’est l’effet du poison qui continue, dit-il doucement.
— Du poison ?
Elle prononça les mots avec difficulté et sentit son sang se glacer dans ses veines.
— Un des gardes de Vindecare m’a lancé une flèche.
Avec précaution, il se toucha l’épaule et ouvrit son col pour lui montrer l’hématome et la blessure qui commençait à se cicatriser.
— La flèche m’a inoculé une espèce de toxine dans le sang.
Elle ouvrit de grands yeux ébahis.
— Tu ne le savais pas ? demanda-t-il.
— Non.
Elle secoua la tête tandis qu’une angoisse mêlée de culpabilité lui serrait la poitrine. Etait-ce son sang qui lui avait fait ça ?
Elle sentit son regard qui la scrutait.
Il avait deviné qu’elle savait quelque chose. Elle le voyait sur son visage, à la façon dont il la fixait. Elle avait la gorge serrée. Elle toussa pour s’éclaircir la voix.
— Ça va aller ? demanda-t-elle dans un souffle.
— Oui, mais je suis sûr que tu préférerais le contraire.
— Non, répondit-elle vivement.
Et d’une voix plus basse
— Tu te trompes.
— Ah, c’est la première chose sincère que j’entends ce soir, dit-il en souriant.
— Je suis contente que tu ailles bien, murmura-t-elle en passant devant lui.
Elle espérait qu’il la laisserait partir.
Au lieu de cela il posa la main sur son bras pour la retenir. Elle posa les yeux sur ses longs doigts posés au creux de son coude et se demanda comment il était possible, sachant ce qu’il était, sachant combien il devait la haïr, que son cœur puisse malgré tout battre plus vite à son contact ?
— Je ne suis pas mauvais, dit-il d’une voix douce.
Elle leva les yeux et rencontra son regard, souhaitant qu’il dise la vérité. Que ce ne soit pas un nouveau stratagème pour l’obliger à le conduire à Vindecare, cette fois encore.
— Je ne suis pas un monstre décidé à te faire souffrir.
Il lui caressa gentiment la joue du bout des doigts.
Elle avait envie de le croire. Elle aurait voulu pouvoir lire en lui aussi facilement qu’il semblait lire en elle. Mais il était comme une page blanche.
— Ce qui t’intéressait, c’était Vindecare, pas moi, dit-elle. Pourquoi est-ce que je te croirais ?
Les lèvres sensuelles de Nicholai esquissèrent un sourire très doux et elle vit ses yeux s’emplir de nostalgie.
— C’est vrai, je savais que tu vivais à Vindecare et c’est pour cela que je t’ai abordée dans ce bar. Mais rien de ce qui s’est passé après cette première danse… rien n’était prémédité. Toi, tu étais une vraie surprise.
— Vraiment ?
Elle n’arrivait pas à le croire. Même si la peur qui glaçait son sang commençait à s’estomper pour laisser place à la curiosité. Elle voulait savoir la vérité.
— Je n’avais pas prévu ce qui s’est passé entre nous. Nous sommes bien ensemble. Nous sommes connectés d’une façon qui était imprévisible et même incroyable. Je dois reconnaître qu’il y a longtemps que je n’avais pas ressenti ça.
Elle le regarda fixement, hypnotisée par la couleur brune de ses yeux. Il ne lâchait pas son regard tandis qu’il essayait de lui faire comprendre, de lever ses doutes.
Le pouvait-elle ? Et surtout, le devait-elle ?
— Quoi ? demanda-t-elle, consciente qu’elle n’aurait pas dû poser cette question.
Consciente qu’elle aurait dû le fuir aussi vite que possible.
Il hésita, semblant chercher ses mots pour lui expliquer ce qu’il ressentait.
— C’était comme si je ne me contrôlais pas totalement. Comme si je m’étais égaré dans cette zone grise où l’esprit sait ce qui se passe mais où le corps prend les commandes et refuse de les rendre.
Mari eut une brève inspiration. Oui, c’était exactement ce qu’elle avait ressenti elle aussi.
— Cependant, je dois reconnaître que cela me mettait assez mal à l’aise, ajouta-t-il.
Elle sourit.
— Ça, je veux bien le croire.
Cela le fit rire.
— Je n’ai aucune intention de te faire du mal, je te le promets. Peut-être que dans d’autres circonstances… peut-être que lorsque mes amis seront libres…
L’image de Marcos s’imposa à l’esprit de Mari. Ravivant sa certitude qu’elle était responsable de ce qui lui arrivait. C’était son sang qui provoquait toute cette douleur. Si jamais Nicholai découvrait la vérité…
Elle se raidit et s’éloigna de lui. Il n’y aurait jamais d’autres circonstances, pas pour eux.
— Non.
— Pardon ?
— Ton petit jeu de séduction ne marche plus. C’est terminé.
— Tu crois que c’est ce que je fais ?
— Je ne suis pas stupide. Je sais très bien que tu m’as utilisée pour retrouver Marcos, et si nous l’avions trouvé… eh bien, je préfère ne pas y penser. Cela m’empêche de dormir.
— Tu as vu Marcos ?
Il se redressa, sa voix se fit plus grave et il devint sérieux.
Tout à coup, elle sentit l’espoir qu’elle avait fait naître en lui se déverser sur elle, la submergeant jusqu’à ce qu’elle n’éprouve plus rien d’autre que son désir de savoir que Marcos allait bien. Elle ne sentait en lui ni colère, ni malignité, ni désir de blesser. Rien que de l’espoir et de la peur pour son ami.
Submergée par ses émotions, elle sentit les larmes lui monter aux yeux.
— Oui, je l’ai vu.
Et je suis si désolée.
— Est-il…
Elle revit Marcos, allongé dans le noir, dans son cercueil d’acier inoxydable.
— Il est vivant.
Le soulagement emplit les yeux de Nicholai et la connexion entre eux fut rompue.
— Merci. J’avais besoin d’entendre ça, dit-il. Je n’arrivais plus à l’entendre… le poison… j’étais trop faible. Du moins j’espérais que c’était pour ça.
Mari était désolée pour lui. Pour Marcos. C’était si cruel. Si mal.
Elle se secoua. Il avait tué sa mère. Elle ne devait pas l’oublier.
« Il ne ressent pas de compassion, pas d’amour, il n’est capable d’aucun sentiment humain. C’est un animal. »
Les mots de Sebastian résonnaient dans sa tête.
Pourtant elle ressentait la compassion de Nicholai et son attachement à son ami. Et si son frère se trompait ?
Nicholai lui prit la main et, l’attirant vers lui, la posa sur sa poitrine.
— Aide-moi à les arrêter. Aide-moi à secourir mes amis, la supplia-t-il, les yeux élargis par l’intensité de son désespoir.
— Je ne peux pas, murmura-t-elle.
Pourtant elle devait bien s’avouer qu’une partie d’elle-même l’aurait voulu. Mais elle se rappela ce que Marcos avait fait et tout ce qu’il lui avait pris.
— Si, tu le peux. Tu es plus forte que tu ne penses.
Elle ne put contenir sa colère qui perça dans sa voix. Elle retira vivement sa main.
— Tu ne comprends pas. Marcos a tué ma mère.
La douleur emplit son cœur, remplaçant la tendresse que la vulnérabilité de Nicholai y avait fait naître.
— Marcos ? demanda Nicholai, incrédule.
Elle garda à l’esprit qu’il était prêt à faire et à dire n’importe quoi pour obtenir son aide.
— Alors qu’il était enchaîné et sous l’effet du poison ? Comment aurait-il pu faire ça ? reprit-il.
Elle sentit le doute s’insinuer dans son esprit.
— Je n’en sais rien.
— Donc, on te l’a dit et tu l’as cru ? Sans poser de questions ?
— Elle avait le cou brisé.
Il hocha la tête.
— Je vois.
Mais il ne voyait rien du tout. Elle le voyait bien.
— Elle était exsangue, poursuivit-elle, essayant de se rappeler les maigres détails du rapport de police.
— Elle portait des marques de morsures ?
— Je n’en sais rien.
— Ce serait la preuve que c’est un vampire qui l’a tuée.
Mais Marcos ne pouvait pas avoir bu le sang de sa mère. Il était toxique, tout comme le sien. Elle leva vivement les yeux vers lui.
— Il faut que je relise ce rapport quand je rentrerai chez moi.
— Ça me semble une bonne idée, en effet. D’ailleurs, ça m’intéresse de savoir ce qu’il dit, moi aussi.
Il l’embrouillait une fois de plus.
— Pourquoi ?
— Parce qu’il est important que tu comprennes que nous ne sommes pas les méchants dans cette histoire. Mes amis et moi sommes les victimes.
Elle secoua la tête, essayant de lutter contre le vertige qui la saisissait. Mais, avant qu’elle ne puisse répondre, il la poussa contre l’étagère, la bloquant de son corps, les lèvres à quelques centimètres des siennes.
— Chut, dit-il avec autorité comme elle ouvrait la bouche pour protester.
Elle se mordit la lèvre, les mains appuyées sur sa poitrine.
— Ne bouge pas, chuchota-t-il, son souffle chaud frôlant sa joue. Je viens de voir ton amie aux cheveux roux, celle qui était au bar.
— Ally ? Oh non ! Il ne faut pas qu’elle me voie avec toi. Sinon elle va le dire à mon frère.
— C’est ce que j’ai cru comprendre.
Mari ferma les yeux et retint sa respiration, en espérant qu’Ally passerait son chemin sans les voir. Mais plus elle restait là, plus elle prenait conscience de la proximité du corps de Nicholai. Sa force sous ses doigts, son odeur — de terre, d’épices, de chaleur — et le frôlement de ses cheveux sur sa joue. Il suffirait qu’elle tourne un tout petit peu la tête…
Elle se recroquevilla, essayant de ménager un peu d’espace entre eux, mais rien n’y fit. Chaque partie de son corps était en contact avec le sien. Il était si grand, si puissant. Et elle devait bien reconnaître qu’à ce moment-là elle regrettait de connaître la vérité à son sujet. Elle aurait aimé que pendant une seconde sans fin il la prenne dans ses bras et l’embrasse à lui faire tout oublier.
Parce qu’il ne ressemblait pas à un vampire. Il avait tout d’un homme.
Un homme que, semble-t-il, elle ne pouvait pas chasser de son esprit.
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Nicholai, tapi dans l’entrée d’une boutique fermée, regarda s’éloigner le taxi qui emportait Mari.
— Que lui voulez-vous ? demanda Ally, sortant de l’ombre.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je lui veux quelque chose ?
Il se tourna vers elle, impressionné par son audace. Il ne lui arrivait pas souvent de tomber sur une sorcière assez brave pour lui adresser la parole, seule dans l’obscurité.
— Je ne sais pas. J’ai l’impression que vous la harcelez.
Il sourit.
— Et ce n’est pas ce que vous faites, vous ?
— En fait, je suis surprise qu’elle continue à vous faire confiance, même à présent qu’elle sait tout, dit-elle sans répondre.
— Elle ne me fait pas confiance, justement.
— Peut-être, peut-être pas. Mais elle en a envie.
Vraiment ? Très bien. Cela faciliterait son entreprise de séduction. Il n’avait plus que deux jours pour la convaincre de rester seule avec lui.
Mais à quoi cette sorcière-ci jouait-elle ?
— Jalouse ? demanda-t-il en s’approchant d’elle.
Elle esquissa un sourire, et une étincelle s’alluma dans ses yeux. Elle le jaugea des pieds à la tête.
— Ça doit être ça.
— Je regrette, mais je suis l’homme d’une seule sorcière.
— Vraiment ? Je me demande pourquoi j’ai du mal à vous croire.
Elle s’approcha de lui et lui posa la main sur la poitrine.
L’odeur de Marcos lui parvint aux narines. Sidéré, il s’immobilisa et inspira profondément. Pas de doute, elle l’avait vu.
Elle avait été près de lui.
Il lui passa les mains autour de la taille et l’attira contre lui.
— Vous aimez les jeux dangereux ?
— Seulement avec les mauvais garçons que je peux manipuler.
— Et qu’est-ce qui vous fait croire que vous pouvez me manipuler ?
Elle se pencha vers lui et lui embrassa le cou, pinçant sa peau entre ses lèvres et la mordillant.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je n’en suis pas capable ?
Elle lui passa la main sur l’abdomen, suivant la courbe de ses muscles bien dessinés, puis descendit jusqu’à la ceinture de son jean. Il se raidit sous le contact de sa main experte.
Elle sourit et l’embrassa.
— Et si on sortait s’amuser un peu ?
Il n’avait pas choisi la bonne sorcière dans le bar l’autre soir. Ce n’était pas Mari qui savait pour Marcos, qui transportait son odeur, qui pourchassait activement son clan. C’était celle-ci.
Comme elle déplaçait sa main, il la repoussa et saisit son poignet.
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
Elle serrait dans ses doigts un objet qui ressemblait à un stylo et au bout duquel se trouvait une aiguille.
Le poison ? 
La fureur l’envahit. Ses canines descendirent et il lui fallut un effort de volonté surhumain pour ne pas broyer les os délicats du poignet de la sorcière.
Pour la première fois il vit de la peur dans son regard. Un petit groupe de femmes sortait de la librairie en riant, elles semblaient partager une bonne plaisanterie.
— Sheila, attends-moi ! cria Ally.
Le groupe s’arrêta et se tourna vers eux.
— Ally ? répondit une grande blonde qui se détacha du groupe pour s’avancer vers eux.
Ally essaya de se dégager, mais Nicholai resserra son emprise.
— Lâchez-moi, grogna-t-elle.
— Ally ? Qu’est-ce qui se passe ?
Il pouvait maîtriser une sorcière, mais tout un groupe ? Ce serait de la folie. Il se pencha vers la femme aux cheveux roux et lui glissa à l’oreille.
— Allez-y, ma belle. Mais vous ne m’échapperez pas toujours. Je connais votre odeur, maintenant.
Elle frissonna. Il la lâcha et se mit à rire doucement comme elle courait rejoindre ses amies.
Il tourna les talons et descendit la rue, douloureusement conscient que cette fois encore il avait échappé de peu aux griffes des sorcières. Une seconde de plus et elle lui aurait planté ce stylet dans la peau pour lui administrer le poison sans difficulté.
Il aurait été fait comme un rat.
Mari, elle aussi, aurait pu facilement lui administrer ce poison à n’importe quel moment, l’autre soir. Pourtant elle ne l’avait pas fait. Pourquoi ?
Parce qu’elle n’en avait pas sur elle ? Parce qu’elle n’était pas dans le coup ? Nicholai était surpris de constater à quel point il voulait le croire. D’une certaine façon son odeur lui était entrée dans la peau et la maintenait constamment présente à son esprit, et il lui fallait bien admettre qu’il avait encore envie d’être avec elle.
Mais il n’était pas stupide. Ce qu’elle savait et quand elle l’avait appris n’avaient pas d’importance. Ce qui comptait, maintenant, c’était de secourir Marcos. Il monta à l’arrière de la limousine qui l’attendait. Le désir qu’il éprouvait pour Mari ne ferait que rendre ce qu’il avait à faire encore plus agréable. Plus que quelques jours à attendre et elle serait à lui.
*  *  *
Encore cinq minutes, pensa Mari en appuyant pour la troisième fois sur le bouton d’arrêt de son réveil. Quand elle se réveilla quarante minutes plus tard, elle bondit hors de son lit.
— Quelle idiote !
Elle s’était rendormie une fois de plus après avoir passé une bonne partie de la nuit à se retourner dans son lit. Qu’est-ce qui l’avait empêchée de dormir ? Le café que le barman lui avait servi à la cafétéria n’était probablement pas décaféiné. Elle ne voyait pas d’autre explication.
Fini les cafés latte pour elle.
Elle prit une douche rapide, se brossa les dents, attacha ses cheveux en queue de cheval et, après avoir enfilé un jean et un sweat-shirt, courut jusqu’à son cours de potions.
— Bonjour, mademoiselle Saguna, dit le professeur d’un air pincé. Je suis heureuse que vous ayez finalement pu vous joindre à nous.
Avec un petit sourire gêné, Mari se précipita à sa place.
— Eh ben dis donc, ma vieille, t’as une mine de papier mâché. Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda Sheila.
— Rien. J’ai mal dormi, c’est tout.
— Tu ne peux pas tomber mieux. Je vais te préparer un petit quelque chose qui te remettra d’aplomb.
Mari eut un petit rire.
— Heu… non merci. Mais c’est gentil.
— Comment ? Tu ne fais pas confiance à mes talents de magicienne ?
— Sheila, tu as beaucoup de talents, mais la prestidigitation n’en fait pas partie.
Les yeux bleus de Sheila étincelèrent et elle avança sa lèvre inférieure en une moue exagérée.
Mais Mari n’avait pas tort. C’était elle qui excellait dans les potions. Sa mère lui avait transmis sa science des plantes, comment les faire pousser, comment les utiliser et comment en tirer le meilleur parti. En fait, elle pouvait dire qu’elle avait suivi une formation complète en matière de potions. Rien de ce qu’on leur enseignait maintenant n’était nouveau pour elle. Si ce n’est que, combinées avec des huiles, les plantes pouvaient donner des résultats qu’elle n’avait pas imaginés.
Peut-être pourrait-elle se concocter elle-même quelque chose qui l’aiderait à dormir… Il y avait sans doute une recette de ce type dans le livre de potions de sa mère. Il faudrait qu’elle pense à vérifier après les cours.
Mari sortit son cahier et s’exerça à combiner un assortiment d’huiles parfumées pour fabriquer un flacon d’élixir de séduction. En écrivant la formule, elle pensa à Nicholai.
Etait-il sincère lorsqu’il prétendait être attiré par elle et ressentir une sorte de connexion entre eux, ou se jouait-il d’elle pour la manipuler afin qu’elle le fasse entrer à Vindecare ? Elle penchait plutôt pour la deuxième solution et ne serait pas assez stupide pour se faire avoir une deuxième fois.
Pourtant elle devait reconnaître qu’une partie d’elle désirait être avec lui. C’était la première fois depuis la mort de sa mère qu’elle se sentait vivante — le corps en feu, le sang qui courait dans ses veines, juste pour le plaisir.
Nicholai avait fait entrer de l’excitation dans sa vie morne où il ne se passait rien d’autre qu’une succession de cours, de prises de notes et de règles à suivre. Elle n’avait jamais été très douée pour faire ce qu’on attendait d’elle. Il devait bien y avoir quelques avantages à être une sorcière, non ? Quelques aspects amusants ?
Sans doute, mais certainement pas avec un vampire — aussi sexy soit-il.
Elle soupira et repensa au garçon qui servait à la cafétéria. C’était plus son genre. Mais chaque fois qu’elle essayait de se rappeler son regard, ou la forme de sa bouche, elle voyait des yeux brun chocolat et un sourire sardonique à la place.
Il fallait croire que c’était Nicholai qui avait employé un élixir de séduction sur elle.
— Bien, mesdemoiselles. Quand vous aurez fini de remplir votre flacon d’huile de séduction, nous allons faire de l’encre de sang de dragon, dit Mme Whalen en montrant une petite fiole contenant un liquide rouge foncé.
— Comme vous le savez, poursuivit-elle, les plantes peuvent avoir un effet médicinal et magique, surtout quand elles sont utilisées dans les bons mélanges. Aujourd’hui nous allons nous peindre un talisman de protection sur la peau avec de l’encre de sang de dragon.
— Un tatouage ? s’exclama Sheila, tout excitée.
— Temporaire, je vous rassure, répondit sèchement le professeur Whalen.
— Un talisman ? Pourquoi avons-nous besoin de ça, demanda Mari en se penchant vers Sheila pour que Mme Whalen ne l’entende pas.
— Tu m’en demandes trop. En tout cas, je suis contente qu’on ait fini avec les huiles de séduction.
Mari eut un sourire, mais elle ne put s’empêcher de se demander si le talisman avait le moindre rapport avec Nicholai.
— Veuillez vous approcher pour venir chercher les fournitures et les lunettes de protection, puis allumez les lampes à alcool à votre place.
Mari suivit Sheila jusqu’à la grande table pour prendre les poudres dont elles avaient besoin. Elle inscrivit dans son cahier le genre des plantes puis mesura la quantité nécessaire de chaque poudre dans un petit bol. Enfin elle saisit une bouteille d’encre rouge et un pinceau et retourna à sa table.
— Chauffez vos poudres sur le réchaud à alcool, puis mélangez la mixture avec l’encre du flacon. Il y a une boîte de modèles qui circule. Prenez-en un et peignez le talisman sur la peau de votre partenaire en récitant le charme de protection qui est écrit au tableau. N’oubliez pas de noter les mots magiques dans votre cahier, indiqua Mme Whalen.
Dix minutes plus tard, Sheila tendit à Mari un modèle de libellule.
— Tiens, peins celui-ci sur moi, dit-elle.
Mari prit la bouteille d’encre et le pinceau de Sheila et se mit au travail. Elle aimait la façon dont l’encre pénétrait dans la peau de sa camarade.
— C’est vraiment sympa, dit-elle.
— N’oubliez pas les incantations, mesdemoiselles.
— C’est vrai, dit Mari qui marmonna les mots notés dans son cahier, tout en appliquant sur le bras gauche de Sheila les derniers coups de pinceau trempé dans l’encre rouge foncée.
— Voilà, c’est parfait, dit-elle en admirant son travail.
— Et toi, quel tatouage veux-tu ? demanda Sheila.
Mari regarda dans la boîte et sortit un modèle représentant un cœur percé d’une flèche.
— Tu ne trouves pas ça un peu mélodramatique ? Tu ne l’as quand même pas fréquenté assez longtemps pour avoir le cœur brisé.
Mari fronça les sourcils.
— Qu’est-ce qui te fait croire que je pense à quelqu’un en particulier ?
— Oh ! arrête. Tu ne penses qu’à lui. Ne me prends pas pour une idiote.
Mari sourit.
— Il est sexy, non ?
Sheila bomba le torse.
— Canon !
Mari éclata de rire. C’était bon de pouvoir plaisanter avec quelqu’un qui ne connaissait pas la vraie nature de Nicholai.
Sheila déboucha son flacon d’huile de séduction et en ajouta une goutte à l’encre de Mari.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Mari dans un souffle.
— On va faire en sorte que tu remettes le couvert avec lui.
— Et qu’est-ce qui te fais croire que je vais le revoir ?
— En sachant que tu l’as déjà revu hier soir ? Je n’en sais rien.
Mari se rembrunit.
— Comment tu sais ça ?
— Je l’ai vu caché dans l’ombre avec Ally devant la librairie. Elle a dit que tu y étais avec lui.
Mari sentit son estomac se serrer. Ally savait qu’elle avait revu Nicholai ? Et si elle le disait à Sebastian ?
— Je n’étais pas avec lui. Je l’ai rencontré par hasard.
— En tout cas, il m’a semblé qu’Ally était un peu trop près de lui, si tu vois ce que je veux dire.
Le doute, froid et obscur, s’insinua dans le cœur de Mari, creusant un sillon en elle, laissant dans son sillage un frisson glacé qui y demeura. Elle eut la chair de poule.
A cet instant, la flamme de la lampe à alcool s’éteignit.
Mari regarda fixement la lampe en se frottant le bras. Etait-ce elle qui avait fait ça ? Jacob avait-il raison ? Ses pouvoirs devenaient-ils plus forts ?
— En tout cas, pour le cas où tu envisagerais d’y retourner ce soir, je veux que tu sois préparée, dit Sheila qui ne semblait pas se rendre compte du malaise de Mari.
— Super, dit Mari sèchement. Sauf que tu n’as pas prononcé les incantations rituelles. Maintenant, tous les hommes de New York vont me courir après.
Sheila sourit.
— Elle est pas belle, la vie ?
Mme Whalen faisait le tour de la classe, vérifiant où elles en étaient avec les talismans.
— Vous allez toutes allumer des bougies dans vos chambres ce soir et en sortant prenez un bâtonnet d’encens de sang de dragon à côté de la porte. Récitez vos charmes de protection trois fois avant de vous coucher. Nous allons rendre cette maison imperméable au mal.
Mari fronça les sourcils.
— Imperméable au mal ?
— Oui, qu’est ce que c’est que cette histoire ? renchérit Sheila redevenue sérieuse.
— Est-ce qu’il se passe quelque chose ? demanda une étudiante assise à la table à côté.
Mari se crispa en attendant la réponse.
Mme Whalen soupira.
— Les loups ont averti Sebastian que nous devions tous être extrêmement prudents. Il se prépare quelque chose. Je crains qu’il n’en sache pas plus pour le moment, mais il vous tiendra au courant dès qu’il aura d’autres informations.
— Les loups ? demanda Mari à Sheila à voix basse.
— Les loups-garous. Tu apprendras tout sur eux au deuxième semestre quand on nous parlera des métamorphoses et des démons.
— Ah oui ? Super. Je meurs d’impatience ! Et ils veulent nous tuer aussi, ceux-là ?
Sheila se mit à rire.
— Les loups ? Mais non, idiote. Ils nous protègent.
Mari déglutit, hésitant à poser la question.
— De quoi ?
— Des démons et des vampires.
Des vampires. De toute évidence c’était ce qui inquiétait Sebastian. Deux jours plus tôt elle ne savait même pas que les vampires existaient. Maintenant il y avait non seulement des vampires, mais aussi des loups-garous et des démons. Comment avait-elle pu vivre jusque-là en ignorant tout du monde qui l’entourait ?
C’est ce que sa mère voulait. Elle l’avait protégée afin qu’elle mène une vie normale. Et elle avait réussi, jusqu’à un certain point. Maintenant c’était terminé, elle était impliquée. Son sang était l’arme dont ils avaient besoin pour tenir les vampires en échec. Mari était responsable de la sécurité de toutes les personnes qui se trouvaient dans cette pièce, dans cette maison.
Qu’elle le veuille ou non.
Elle ne pouvait laisser sa libido dominer sa raison. Elle fouilla dans la boîte, en tira un autre modèle qu’elle plaqua sur la table.
Sheila fronça le nez.
— Un crâne avec des tibias croisés ? Tu es quoi ? Une pirate ?
Mari acquiesça.
— Disons seulement que je suis toxique.
*  *  *
Après son dernier cours, Mari monta dans sa chambre au troisième étage. Comme elle arrivait sur le palier et tournait dans le corridor, Ally la saisit par le bras, lui plantant ses ongles dans la peau.
— Il faut que je te parle.
Mari dégagea vivement son bras.
— Qu’est-ce que tu veux ?
— Je t’ai vue hier soir. Avec lui.
Ses yeux étincelaient, soulignant l’accusation.
Il était inutile de nier. Sheila l’avait prévenue.
— Et alors ? dit-elle, avec une nonchalance feinte.
— Alors, ne t’approche pas de lui.
— Ou sinon ? Tu vas courir le dire à Sebastian ?
— Je devrais. Mais je ne le ferai pas.
— Alors, pourquoi ?
— Parce qu’il mijote quelque chose et que tu es concernée.
Mari recula d’un pas.
— Merci de l’avertissement, j’en tiendrai compte.
— Il est dangereux. Tu peux me croire. Je sais de quoi ces monstres sont capables.
— Dans ce cas, que faisais-tu seule avec lui dans le noir ?
Ally resta bouche bée.
— Je veux juste te dire d’être prudente. Ne laisse pas les choses aller trop loin. Je sais ce que c’est que de désirer un vampire — son pouvoir, sa force. Difficile d’y résister. Mais ils sont dangereux. Ils se nourrissent de nous. Et ils y prennent du plaisir.
Mari repensa à l’histoire que lui avait racontée Jacob. Ally avait-elle vraiment vu mourir toute sa famille ?
— Si tu t’inquiètes tant pour moi, pourquoi ne pas en avoir parlé à mon frère ?
Ally haussa les épaules.
— Sebastian en fait parfois un peu trop quand il s’agit des vampires.
Mari s’immobilisa, assaillie par un mauvais pressentiment.
— Que veux-tu dire ?
— J’ai plus de motifs que quiconque de les haïr, mais de là à envisager de les détruire tous ? C’est de la folie, et je crains que cela n’engendre des… représailles.
Mari frissonna en entendant les paroles d’Ally. Mais pouvait-on lui faire confiance ? Que faisait-elle seule avec Nicholai, la veille au soir ? Et pourquoi ces démonstrations soudaines d’amitié ?
— J’ai appris pour ta famille. Je suis vraiment désolée.
Un voile assombrit le regard d’Ally.
— Merci.
Ne sachant pas que dire de plus, Mari se dirigea vers sa chambre, mais Ally la suivit.
— Il fallait que je le dise à Sebastian pour l’autre soir, dit Ally. Tu n’étais plus toi-même et tu ne voulais pas m’écouter. Tu ne m’aurais certainement pas crue si je t’avais révélé sa vraie nature.
— En effet.
— Maintenant, tu me crois.
— Oui.
— Et tu es avec nous ?
Mari la regarda fixement puis baissa la voix.
— Tu veux savoir si je suis d’accord pour donner mon sang à Sebastian afin de développer une toxine qui va les éradiquer ?
Elle revit Nicholai la veille au soir. Il avait l’air si… souffrant. Dire que c’était elle qui lui avait fait cela.
— Est-ce que j’ai le choix ?
— On a toujours le choix. Les vampires étaient des humains à une époque. Ils savent ce que nous pensons et ce que nous ressentons. Et pourtant quelque chose est brisé en eux. Ils ne ressentent pas les choses comme nous, mais ils sont très doués pour faire semblant.
— Est-ce que c’est ce qu’a fait Marcos ? C’est comme ça qu’il s’y est pris avec ma mère ?
Ally détourna le regard.
— Sebastian m’a dit que Marcos avait tué ma mère.
— Je suis vraiment désolée pour ce qui lui est arrivé. C’était une femme bien.
— Merci. Mais je dois admettre que j’aurais préféré que Sebastian ne me dise rien. Je n’arrive plus à dormir depuis. Les questions et les doutes ne cessent de tourner dans ma tête.
— Tu dois faire attention, Mari.
— A quoi ?
— Ne sois pas si prompte à accorder ta confiance à n’importe qui ou à croire n’importe quoi.
Quelque chose dans son ton éveilla la suspicion de Mari.
— Que veux-tu dire ?
— J’en ai déjà trop dit.
Elle jeta un coup d’œil autour d’elle, puis fouilla dans son sac et en sortit un petit flacon contenant des comprimés.
— Tiens, prends ça. Il faut que tu dormes, tu auras les idées plus claires. Tu vas en avoir besoin.
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En regardant Ally s’éloigner, Mari se demanda ce qu’elle avait voulu dire.
Pourquoi chaque jour qui passait apportait-il plus de questions que de réponses ?
Elle entra dans sa chambre et lut l’étiquette sur le flacon de somnifères qu’Ally lui avait donné. Elle ouvrit le tiroir de sa table de chevet pour les ranger et aperçut le livre de recettes de sa mère qu’elle avait trouvé dans la pièce du sous-sol.
« Ne sois pas si prompte à accorder ta confiance à n’importe qui ou à croire n’importe quoi. »
Les mots d’Ally résonnaient dans sa tête. Pourquoi avait-elle trouvé les affaires de sa mère au sous-sol ? Celle-ci avait-elle vraiment accepté de demeurer dans cette pièce ?
Mari laissa tomber le flacon de comprimés dans le tiroir, saisit le livre de sa mère ainsi que la boîte de plantes et mit le tout dans son sac. Il était temps de découvrir exactement les intentions de sa mère et les raisons de sa présence à Vindecare.
Une heure plus tard, Mari s’installait à une table dans un coin de son restaurant italien préféré. Sa mère était une sorcière mais elle avait réussi à le cacher et à maintenir Mari dans l’ignorance. Mais est-ce qu’elle avait continué à exercer ses pouvoirs dans leur maison du Vermont ? Ou bien avait-elle laissé tout cela derrière elle, Vindecare y compris.
Sa mère s’était toujours intéressée aux plantes, mais Mari pensait que c’était seulement dans un but médicinal. Se pouvait-il qu’elle ait continué à fabriquer des potions ? Mari posa la main sur le livre de recettes comme si le seul fait de caresser la couverture de cuir usé que sa mère avait touchée pouvait la ramener auprès d’elle.
Et lui donner les réponses dont elle avait tant besoin.
Elle commanda un plat de spaghettis et une tasse de thé. Repoussant le sachet de thé qu’on lui avait apporté, elle le remplaça par un diffuseur rempli de plantes recueillies par sa mère. Il y avait longtemps qu’elle n’avait pas pris une tasse de ce breuvage et, en sentant le parfum familier qui montait de la théière, elle se rendit compte à quel point cela lui avait manqué.
Les larmes lui montèrent aux yeux en songeant aux moments délicieux qu’elles passaient ensembles à bavarder.
Elle essuya vivement ses yeux. Il lui suffisait de respirer les plantes pour revivre ces moments privilégiés. Elle espérait simplement qu’un jour elle pourrait boire ce breuvage sans être submergée par le chagrin.
Pendant que sa boisson infusait, Mari examina les paquets de plantes et consigna leurs propriétés dans son cahier.
Ce faisant, elle fut brusquement assaillie par une question. La plupart de ces plantes avaient une action sur le sang. Sa mère les mélangeait-elle pour leur saveur, pour augmenter l’immunité de Mari ou cherchait-elle à obtenir quelque chose de totalement différent ?
Elle parcourut le livre à la recherche d’une recette combinant les ingrédients présents dans la boîte. Elle finit par trouver ce qu’elle cherchait. Le titre en haut de la page disait : « Potion Valetude : à utiliser pour masquer les pouvoirs des sorcières ».
Mari sentit son estomac se serrer. Tous les jours, aussi loin qu’elle s’en souvienne, sa mère lui avait fait boire ce breuvage.
Tous les jours !
Elle n’arrivait pas à y croire. Sa mère voulait-elle qu’elle soit normale au point de lui donner un traitement à son insu ?
— Ta mère ne t’as jamais dit qu’on ne jouait pas avec la nourriture ?
La voix grave lui parvint à travers la brume qui engourdissait son esprit. Toujours sous le choc, légèrement désorientée, elle leva les yeux.
Nicholai.
Comment faisait-il pour toujours la retrouver ?
Il s’assit en face d’elle, s’appuya au dossier de son siège en étirant ses longues jambes.
— Je pourrais t’en dire autant, répondit-elle sèchement.
Il plaça la main sur son cœur.
— Mariana, tu me vexes.
— Que fais-tu ici, Nicholai ?
— Je suis venu pour te voir.
Elle grogna
— Tu me harcèles, oui.
Il lui décocha un de ses sourires sexy et pleins d’assurance.
— Ne me dis pas que tu n’espérais pas me voir ce soir.
Elle pensa au tatouage sur son bras, à l’encre contenant une goutte d’huile d’attraction et entendit les mots de Sheila. « Juste au cas où… » Elle le regarda en plissant les yeux, inquiète de laisser paraître que, oui, une partie d’elle-même l’avait espéré. Une très petite partie. Pendant un moment très court.
Il tendit le bras à travers la table et lui prit la main. Le contact fut instantané et secoua tout son corps. Elle fit un effort sur elle-même pour ne pas retirer sa main brusquement.
— Ça me fait plaisir de te voir, dit-il.
Ses yeux bruns semblaient sincères, mais elle ne put s’empêcher de remarquer que ses traits étaient encore tirés. Les effets du poison se faisaient-ils toujours sentir ? Peut-être étaient-ils permanents ? Quels autres dommages avait-il causés ?
Elle retira sa main et rangea vivement les plantes de sa mère dans leur boîte qu’elle replaça avec le livre dans son sac.
— Des potions ? Tu espères fabriquer un philtre d’amour ?
Il haussa les sourcils et fit un large sourire, l’air très sûr de lui.
— Plutôt un philtre de protection, dit-elle sèchement.
Il se mit à rire.
— Ma chère, ces stupides philtres de sorcières ne te protègeront pas de moi.
Comme pour prouver ce qu’il avançait, il prit la théière, versa la tisane de sa mère dans une tasse et en but une grande gorgée.
La peur la fit frissonner.
— Et pourquoi pas ?
Il plongea son regard dans le sien.
— Parce que tu ne souhaites pas être protégée.
Elle déglutit.
— Vraiment ?
Tout à coup il fut tout près d’elle, sa main montant le long de son bras, suivant du bout des doigts les contours du crâne et des os croisés de son tatouage. Elle sentit ses terminaisons nerveuses s’embraser et le désir s’emparer de son corps.
Il se pencha encore plus près.
— Ce que tu souhaites vraiment c’est que je t’embrasse.
Son cœur se mit à battre plus fort dans sa poitrine. Pouvait-il l’entendre ? Le souffle court, elle baissa les yeux vers sa bouche au sourire sardonique. En effet, il avait raison. Elle gardait sur ses propres lèvres le goût des siennes et elle ne pouvait oublier la façon dont sa langue s’était emparée d’elle, la laissant incapable de penser ou de ressentir quoi que ce soit d’autre.
— Non, c’est faux.
Elle recula, observant son visage. Etait-ce l’effet de la lumière ? Elle avait l’impression qu’il avait meilleure mine. Il n’était plus aussi pâle et ses veines étaient moins apparentes.
— Personne ne nous regarde, chuchota-t-il. Tout le monde s’en fiche.
Du bout des doigts, il lui caressa la cuisse.
— Retire ta main, souffla-t-elle, tout en désirant qu’il poursuive son mouvement.
— Allons, chérie. On est bien tous les deux. Je ne me suis pas senti aussi bien depuis un temps fou. Ton contact me redonne de l’énergie.
— Arrête immédiatement ou je crie, dit-elle en un murmure rauque.
Il fronça les sourcils.
— Crier ? Pourquoi une femme consentante crierait-elle ? Et il me semble bien me souvenir que tu étais plus que consentante.
Les joues de Mari s’empourprèrent en repensant à cette nuit-là. Son sang s’embrasait sous l’effet du désir.
— Tu veux vraiment que j’arrête ? murmura-t-il, son souffle sur sa joue. Tes pupilles dilatées disent le contraire.
— Oui, dit-elle avec plus de force qu’elle ne le voulait.
Son audace autant que son propre désir la rendaient furieuse. Qu’est-ce qui clochait chez elle ? Il était dangereux. Il ne pouvait que lui faire du mal. Et elle, elle était là à en redemander.
— Je suppose qu’il est inutile que je te demande de me conduire à Marcos, dit-il d’une voix douce.
— Jamais de la vie.
— C’est bien ce que je craignais.
Il la fixa, non, il la dévora des yeux.
Elle sentit une vague de chaleur la submerger.
— On était si bien tous les deux. Je n’arrête pas d’y penser.
— Eh bien, tu devrais. Moi j’ai arrêté.
— Vraiment ?
Elle vit à son sourire qu’il savait qu’elle ne disait pas la vérité. Il savait qu’elle pensait à lui sans arrêt. Il savait qu’il était la cause de ses insomnies.
Il était dangereux, et pourtant elle était là, à s’approcher de plus en plus de la flamme qui allait la brûler.
— Un lien comme celui qui existe entre nous ne se rencontre pas tous les jours. Crois-en mon expérience.
— Il n’y a aucun lien entre nous, Nicholai. Tu m’as tout simplement manipulée pour que je te fasse entrer à Vindecare.
— C’était peut-être vrai au début, mais ce qui s’est passé ensuite était différent. Et pour te prouver que tu peux me faire confiance, je suis venu te prévenir de te méfier de ta copine aux cheveux roux.
— Ally ? Que veux-tu dire ?
— Elle nous a vus à la librairie hier soir.
A quoi jouait-il maintenant ? Pourquoi lui disait-il ça ?
— Elle est venue me parler après ton départ. En fait on pourrait même dire qu’elle est venue me « draguer ».
Les yeux de Mari s’étrécirent.
— J’ai du mal à le croire. Elle sait ce que tu es.
— C’est juste. Mais toi aussi, tu le sais. Ça ne t’empêche pas d’être là.
— Ce n’est pas la même chose.
— Pourquoi ça ?
— Parce que je ne t’ai pas cherché. C’est toi qui m’as trouvée. Et pour quelle raison Ally s’approcherait-elle de toi ?
— Parce qu’il y a des sorcières qui trouvent le danger excitant.
Excitant. Ce simple mot suffit à ranimer le désir en elle. Oui, elle trouvait cela excitant. Elle le trouvait excitant, lui.
— Alors, dis-moi Mari, fais-tu partie de ces sorcières-là ?
*  *  *
Nicholai observait Mari dans l’ombre, il l’avait suivie alors qu’elle quittait le restaurant et rentrait à pied à Vindecare en traversant le parc situé à l’arrière de la propriété. Il aurait pu facilement la dépasser maintenant, l’entraîner jusqu’à sa garçonnière et faire d’elle ce qu’il voulait. Jouir de son corps superbe et la faire crier pour qu’il continue. Et débarrasser son esprit d’elle une fois pour toute avant qu’Helena n’utilise sa magie pour en faire un réceptacle pour le démon.
Mais en la laissant s’échapper, il se rendit compte que ce n’était pas comme cela qu’il voulait la posséder. Il voulait qu’elle vienne à lui de son plein gré. Sa victoire sur elle n’en serait que plus douce. Pour l’instant, tout ce qu’il pouvait faire c’était continuer à semer en elle le doute au sujet de son frère et des mensonges qu’il lui avait servis.
Soudain un souffle polaire passa sur lui. Il se crispa.
— Qui c’est, cette beauté ? Je crois bien que je ne l’avais jamais vue par ici, dit une voix profonde dans son dos.
Christos.
Nicholai se raidit. Il y avait quelque chose chez ce vampire qui ne lui plaisait pas. Mais il ne savait pas si c’était l’air mauvais qu’il affichait en permanence, ou la façon qu’il avait de toujours rôder dans le coin… à surveiller.
— Elle est nouvelle, dit-il.
— Mmm… mignonne. Je vais garder un œil sur cette petite sorcière.
— Propriété privée, dit Nicholai un peu plus vivement qu’il ne l’aurait souhaité.
La simple pensée de Christos posant la main sur elle le faisait bouillir.
— Ah oui ? De mon point de vue, aucune sorcière n’est hors de portée.
— Elle n’est pas libre.
Christos regarda Nicholai fixement, scrutant son visage avec attention.
— Alors comme ça elle aime emprunter les sentiers dangereux ? De mieux en mieux.
Nicholai ne mordit pas à l’hameçon.
— Qu’est-ce que tu fais ici, Christos ?
— La vraie question c’est qu’est-ce que tu fais ici, toi ? Je pensais que ton expérience cuisante avec les sorciers de Vindecare t’avait suffi. Je croyais que tu devais remettre les voiles pour l’Angleterre.
Que tu n’aurais jamais dû quitter.
Les mots, bien que non prononcés, planèrent lourdement entre eux.
— Je ne partirai pas sans mon clan.
— Noble attitude, quoique stupide.
Nicholai redressa les épaules et s’avança, menaçant.
— Je le répète, qu’est-ce que tu fais ici ?
Le vampire ne se laissa pas intimider.
— C’est ma ville, et c’est mon poste d’observation préféré pour voir ce que ces petites garces mijotent. Et je surveillerai et je toucherai qui je veux.
Nicholai prit une profonde inspiration en dévoilant ses canines. Ce salaud était capable de s’en prendre à Mari rien que pour relever le défi.
— Tu passes ton temps à les surveiller et ils ont piégé tout un clan de vampires dans leurs oubliettes sans que tu t’en aperçoives ?
— Ils sont malins, je dois le reconnaître. Je n’aurais pas cru cette bande de lavettes capable de faire ça !
— Je suis pratiquement sûr que la plupart ignorent tout de la présence de vampires sous leur toit.
— Si c’est le cas, ils vont être drôlement surpris.
— Est-ce qu’il y a quelque chose que je devrais savoir ?
— On prépare une opération de sauvetage. Et, à mon avis, ça devrait être plutôt… jouissif.
— Et quand comptais-tu me mettre au courant de cette opération destinée à secourir mes hommes ?
— Je ne sais pas trop. Franchement, Nicholai, je ne pense pas que tu sois en mesure d’y participer.
Christos le regardait fixement, ses yeux étincelant comme des braises dans l’obscurité.
Nicholai ravala la réponse cinglante qui lui venait aux lèvres et radoucit sa voix.
— Comment comptes-tu te protéger du poison ?
— Je travaille sur un antidote. Ce n’est qu’une question de temps.
Nicholai sentit le doute s’insinuer en lui, augmentant la tension de ses muscles.
— Et comment t’es-tu procuré un échantillon de la toxine ?
— Cette question ! A partir de ton sang, bien sûr !
Sur ces mots Christos disparut en un clin d’œil, laissant Nicholai en proie à une colère qui se transforma petit à petit en une rage incontrôlable.
— Darby !
*  *  *
Ce soir-là Mari prit une des pilules qu’Ally lui avait données mais, malgré cela, elle était trop sur les nerfs pour pouvoir dormir. A en croire le livre de recettes de sa mère, le breuvage qu’elle avait bu toute sa vie avait eu pour effet de masquer ses pouvoirs. Depuis qu’elle avait arrêté d’en boire, l’anomalie dans son sang s’était accrue et cela expliquait pourquoi ses pouvoirs étaient soudain devenus plus forts. Et pourquoi son sang était devenu plus puissant, plus toxique.
Pour les vampires.
Ce n’était pas grâce à elle que Nicholai s’était senti mieux et avait eu meilleure mine un peu plus tôt au restaurant, c’était grâce à la tisane. Est-ce que cette potion pouvait être un antidote au poison ? Il n’y avait aucun moyen de le savoir avec certitude. A moins que…
Elle pouvait essayer d’en donner à Marcos pour voir quel effet cela aurait sur lui. Sa mère lui en avait fait boire tous les jours pour endormir ses pouvoirs. Etait-il possible qu’elle change l’effet que son sang avait sur les vampires ?
Elle pensa à Marcos en éteignant la lumière avant de se glisser entre les draps. A quoi pensait-il, allongé dans sa boîte dans les catacombes, incapable de bouger tout en sachant parfaitement ce qu’on lui faisait subir et qui le faisait ? Etait-ce pour cela qu’il avait tué sa mère ?
Irait-il mieux si Mari lui faisait boire le breuvage ? Reprendrait-il des forces ? Avait-elle vraiment envie qu’il aille mieux ? Ou bien voulait-elle qu’il souffre. Qu’il paye pour ce qu’il avait fait ?
La plupart des sorcières qui vivaient dans cette maison ignoraient qu’il existait des chambres secrètes au sous-sol et n’avaient pas la moindre idée de ce que son frère y conservait. Si la tisane annulait l’effet du poison et permettait à Marcos de sortir de son coffre, peut-être les tuerait-il toutes. Elle ne pouvait courir ce risque.
Et Nicholai, alors ? Il n’abandonnerait pas tant que Marcos ne serait pas libre. Il la poursuivrait sans cesse, jour après jour, jusqu’à ce qu’elle lui cède. A moins qu’elle ne trouve un moyen de l’aider à faire sortir Marcos sans que personne ne s’en aperçoive…
Cette idée fit son chemin dans son esprit. Mais comment lui faire confiance ? Elle entendait encore les choses qu’il lui avait criées ce soir-là. Il avait appelé à la vengeance.
Si Marcos ne les tuait pas tous, Nicholai ne le ferait-il pas ?
Elle frissonna et ferma les yeux, essayant de se calmer et de le chasser de son esprit. Pendant un court moment, elle se demanda ce qui se serait passé s’il avait été un individu normal. Et s’il n’y avait eu qu’eux deux et que les vampires, les loups-garous et autres sorcières n’avaient pas existé.
Elle essaya de s’endormir. Mais elle ne pouvait pas s’empêcher de repenser à ce qu’elle avait ressenti avec lui, à sa bouche sur la sienne, au contact de ses lèvres, à la douce caresse de son souffle.
Ça suffit !
Elle se retourna et frappa des poings sur son oreiller de plumes. Elle devait arrêter de penser à lui. Elle ne pouvait rien faire pour l’aider. Sebastian et Ally avaient raison. Elle devait le chasser de son esprit et l’oublier à jamais.
Incapable de surmonter son agitation, elle se releva, alla à la fenêtre et scruta l’obscurité. L’atmosphère dans sa chambre était étouffante. Elle ouvrit la fenêtre pour avaler une bouffée d’air frais. Soudain elle eut l’impression de voir quelque chose bouger, une ombre au loin. Elle se demanda si c’était lui. Etait-ce Nicholai qui la surveillait ? Qui l’attendait ?
Elle tendit l’oreille mais n’entendit rien d’autre que les sons étouffés d’un bateau sur le fleuve au loin. Elle continua à scruter les ténèbres mais ne vit rien de plus et poussa un long soupir de soulagement.
Il n’y avait personne.
Elle retourna se coucher et finit par sombrer dans le sommeil, bercée par le bruit du vent dans les arbres.
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La lune éclairait le ciel où quelques nuages s’étiraient paresseusement. Nicholai se tenait dans les buissons sous la fenêtre de Mari. La nuit était chaude et la fenêtre était ouverte, une légère brise agitait doucement les rideaux.
Il posa les mains sur le mur et commença à grimper, les aspérités de la pierre poreuse pénétrant sa peau. Quand il atteignit sa fenêtre il écouta sa respiration régulière. Elle dormait. Sans un bruit, il pénétra dans la chambre.
Il y régnait un doux parfum, aussi doux qu’elle. Il regarda sa poitrine qui se soulevait régulièrement au rythme de sa respiration et fut tenté de la rejoindre dans son lit, pour lui montrer ce qu’ils pouvaient vivre ensemble. Il le ferait peut-être, mais plus tard. Pour l’instant, il lui fallait retrouver Marcos.
Il se glissa hors de la chambre et descendit l’escalier plongé dans l’obscurité. A 2 heures du matin, tout le monde dormait profondément. Il retraça son chemin jusqu’au sous-sol. Il lui fallait découvrir où Marcos était emprisonné et combien d’autres étaient encore là.
Et les hommes de Christos ? Darby avait dit que les sorciers les détenaient, eux aussi. Nicholai n’avait pas de raison d’en douter, et pourtant il était sceptique. Christos n’avait pas l’air très empressé de les retrouver. De plus, quelque chose dans la façon dont le vampire surveillait Vindecare lui disait qu’il avait autre chose en tête. Mais Nicholai n’arrivait pas à imaginer quoi.
Il y avait pourtant une chose dont il était certain, c’était que les vampires chefs de clan ne se liaient pas d’amitié avec des mortels à moins d’y voir un intérêt. Et Darby était entrée tête baissée dans son jeu.
Tout en descendant l’escalier qui menait au sous-sol, il ne décolérait pas, en repensant au manque de discernement de Darby.
Comme il longeait rapidement le couloir il se demanda à quel moment elle avait cessé de croire en ses capacités de chef apte à diriger et à prendre des décisions pour son clan.
Alors qu’il passait silencieusement devant des portes fermées, il sentit une présence. Il s’immobilisa. Il n’était pas seul.
Il resta un moment immobile, aux aguets. Soudain il perçut un bruit de pas étouffé. Il se réfugia dans la première pièce, laissa la porte entrouverte et attendit. Quelques minutes plus tard, un garde armé qui faisait sa ronde passa devant lui.
Nicholai envisagea de le maîtriser mais il ne pouvait courir le risque qu’il ne soit pas seul ou, pire encore, qu’il ait du poison en sa possession. Une injection et il ne ressortirait plus de cette maison.
Et ils seraient tous perdus.
Après que le garde eut disparu dans la grande pièce au bout du couloir, Nicholai comprit qu’il ne pouvait pas continuer seul. Il lui fallait de l’aide. Il avait besoin de Mari.
Sans un bruit, il rebroussa chemin en direction de sa chambre, prenant au passage une rose dans un vase. Elle avait vu Marcos. Il en était sûr. Mais accepterait-elle de l’aider ? Ou ferait-elle semblant d’accepter avant de déclencher l’alarme une fois de plus ? Il se pencha sur elle et contempla son beau visage endormi. Il espérait se tromper à son sujet. Il espérait qu’elle était aussi innocente qu’elle en avait l’air.
Si elle l’était et qu’elle accepte de lui accorder son aide, il n’aurait peut-être pas besoin d’avoir recours à Asmos. Avec un démon aussi puissant, il n’y avait aucune garantie qu’aucun d’entre eux survive. Pourtant une chose était sûre, elle n’y survivrait pas.
Il tendit le bras et effleura sa joue du bout des doigts. Elle murmura doucement et se tourna vers lui. Délicatement il se glissa à son côté dans le lit, passant la main sur son corps sous les couvertures.
Elle gémit doucement dans son sommeil et il s’approcha d’elle. Enfouissant son nez dans son cou, il l’embrassa délicatement, s’imprégnant de son parfum et du goût de sa peau.
Qu’y avait-il chez cette femme qui l’attirait à ce point ? Elle était un mystère pour lui. Il n’aurait pas su dire s’il pouvait lui faire confiance, ou si c’était une manipulatrice experte, douée pour cacher ses propres sentiments tout en l’obligeant à exposer les siens.
Il prit le lobe de son oreille entre ses lèvres et aspira doucement. A ce moment précis, il vit le flacon de somnifère sur la table de chevet.
Il soupira. Elle ne se réveillerait pas de sitôt.
A moins que… Il saisit la rose.
*  *  *
Mari s’agita dans son sommeil, tandis qu’une bouffée de désir enserrait son ventre. Elle eut l’impression de sentir un parfum de rose. Elle inspira profondément et sourit en sentant la caresse des pétales sur ses lèvres. N’avait-elle pas entendu la voix de Nicholai ? Senti sa caresse amoureuse ? Etait-elle en train de rêver de lui, une fois de plus ?
Elle ouvrit les yeux et scruta l’obscurité. Son cœur battait la chamade tandis que dans son corps persistait une sensation de désir frustré. Il n’y avait personne. Ce n’était qu’un rêve. Sensuel, érotique. Un rêve de vampire. Une fois de plus.
Elle soupira et se retourna, serrant son oreiller contre elle. La brise qui entrait par la fenêtre ouverte gonflait les fins rideaux.
« Tu escaladerais trois étages pour venir me voir ? »
Elle se rappelait les mots qu’elle avait dits à Nicholai ce soir-là quand il lui avait demandé quelle était sa chambre.
Le rythme de son cœur s’accéléra. Est-ce qu’un vampire pouvait escalader les murs ? Pouvait-il se transformer en corbeau ou en chauve-souris et voler ?
Elle bondit hors du lit et se précipita à la fenêtre. Il régnait un silence de mort. Elle resta là un moment à scruter les ténèbres en essayant de respirer normalement. Quand elle referma la fenêtre, la chaleur devint étouffante. Elle retira sa chemise de nuit, la laissa tomber sur le sol. Elle se retourna et resta bouche bée.
Nicholai se tenait devant elle. Une rose à la main.
— Chut, dit-il. Ne crie pas.
Elle ramassa vivement sa chemise de nuit et la tint devant elle comme un bouclier.
— Tu ne devrais pas cacher ta beauté. Pas à moi.
Il lui tendit la rose.
Elle ne la prit pas.
— Comment es-tu entré ?
— Qu’est-ce que ça peut faire ?
— Tu ne peux pas rester !
— Je le sais. Je voulais juste te voir. Tu es belle dans ton sommeil. Si paisible.
— Tu m’as regardée dormir, dit-elle horrifiée.
— Tu me détesterais si je te disais que oui ?
— Combien de fois ?
— Pas tant que ça.
Elle fut révulsée à cette idée.
— Sors d’ici immédiatement ou je crie.
— Au risque d’attirer ton frère et ses flèches empoisonnées ?
Il s’approcha lentement en mesurant ses pas.
Elle ne le quittait pas des yeux, tétanisée. Elle ne pouvait ni crier ni l’empêcher d’avancer.
— J’ai utilisé le philtre de protection comme on me l’avait dit. Pourquoi n’a-t-il pas d’effet sur toi ?
— Pourquoi en aurait-il ? Tu m’as déjà laissé entrer une première fois.
La peur lui vrilla le ventre.
— Je ne te ferai jamais le moindre mal, dit-il en lui caressant les joues et le cou avec la rose qu’il tenait toujours à la main.
Elle frissonna à ce contact et ses genoux faiblirent. Elle ouvrit la bouche pour lui intimer l’ordre de sortir mais aucun son ne sortit de ses lèvres.
— Il existe un lien spécial entre nous, c’est quelque chose que je ne veux pas laisser passer.
— Non, il n’y a rien du tout entre nous, dit-elle dans un souffle.
— Vraiment rien ? dit-il dans un ronronnement en dirigeant la rose vers le sillon qui séparait ses seins.
— Nicholai, je t’en prie, murmura-t-elle, tandis que le contact velouté de la caresse agissait sur elle comme un calmant.
— Je te manque autant que tu me manques. Je le sais. Je le sens.
Il s’approcha encore plus près, effleura ses lèvres des siennes, envoyant des vagues de chaleur à travers tout son corps et ravivant les flammes de son désir.
Il ne fallait même pas y penser. Pas une seconde.
— Imagine que quelqu’un s’en aperçoive…, murmura-t-elle.
— Et qui le leur dirait ?
Il écrasa ses lèvres d’un baiser. Comme s’ils ne lui obéissaient plus, les bras de Mari s’enroulèrent autour de son cou et elle s’accrocha à lui. Elle ne pouvait pas faire autrement, ses genoux étaient trop faibles et, si elle ne se tenait pas à quelque chose, elle allait s’écrouler sur le sol.
Il se pencha et, lui passant le bras sous les jambes, la souleva sans effort. Il la porta jusqu’au lit où il la déposa délicatement, puis il lui prit des mains la chemise de nuit légère qu’elle tenait serrée contre elle et la lança au loin.
La vue de son corps nu lui coupa le souffle.
— Tu es si belle sous le clair de lune…
Debout près du lit, il parcourut son corps des yeux en une lente caresse. Elle inspira profondément et se passa la langue sur les lèvres quand il posa la rose sur sa peau fiévreuse.
Elle s’arc-bouta lorsque les doux pétales parfumés s’attardèrent sur ses points les plus sensibles et elle prononça son nom dans un soupir.
— Nicholai.
C’était de la folie, de la pure démence. Le désir qu’elle éprouvait pour cet homme lui faisait perdre la tête.
Mais était-ce vraiment un homme ?
Bien sûr, il en avait l’apparence, et le toucher. Et justement, la façon dont il la touchait… Homme ou pas, elle n’était pas sûre d’être capable de lui dire d’arrêter, ni de vouloir qu’il le fasse.
— On ne peut pas faire ça, dit-elle d’une voix rauque, alors qu’elle en avait autant envie que lui. Je ne peux pas.
— Le courant qui passe entre nous est unique, tu ne peux pas dire le contraire, répliqua-t-il en la caressant avec la fleur qu’il fit remonter le long de ses mollets jusqu’à l’intérieur de ses cuisses.
Elle savait qu’il avait raison. Leur relation était spéciale. Elle n’avait jamais ressenti ça auparavant et craignait de ne plus jamais le ressentir de nouveau. Mais elle devait se faire une raison. Il fallait qu’il s’en aille. Elle allait lui interdire de la toucher. Même si elle en mourait d’envie.
Elle se redressa et écarta la rose.
— Tout ceci est complètement fou. Que veux-tu de moi, Nicholai ?
— Est-ce que ce n’est pas assez clair ?
Elle inspira profondément.
— A part ça, je veux dire.
— Marcos n’a pas tué ta mère. Je peux te le prouver.
Mari s’immobilisa.
— De quelle façon ?
— Aide-moi à le faire sortir d’ici.
— Et qu’est-ce que cela prouvera ?
— Je découvrirai la vérité, je te le promets.
— Et je suis censée croire aux promesses d’un vampire ? Tu m’as déjà menti une fois pour t’introduire dans cette maison. Comment puis-je être sûre que tu n’es pas encore en train de me mentir ? Laisse tomber. Ça ne prend pas cette fois. Je n’ai pas l’intention de t’aider à retrouver Marcos. Je ne veux plus avoir rien à faire avec toi. Tu m’entends ? Maintenant, sors. Va-t’en, sinon je te jure que je vais crier.
Peut-être perçut-il le désespoir dans sa voix, ou la froide détermination dans son regard, toujours est-il qu’en un clin d’œil il avait disparu.
*  *  *
Nicholai ouvrit violemment la porte de son appartement sous les toits, furieux et frustré. Sa frustration n’était pas que d’ordre sexuel, cette maudite petite sorcière avait refusé de l’aider à libérer Marcos. Elle était de plus en plus forte et semblait tout à fait capable de résister à son influence. Normalement, elle n’aurait pas dû avoir les idées assez claires pour l’empêcher d’agir ce soir, et pourtant c’est ce qui s’était passé.
Cette fois encore, il avait parcouru les couloirs de cette maudite maison sans réussir à trouver Marcos.
Il se dirigea vers le réfrigérateur et l’ouvrit, comptant y trouver la réserve que Darby devait se procurer à la banque du sang. Mais il était vide.
— Darby, rugit-il.
— Bon sang, Nicholai. Il est plus de 3 heures du matin. Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda-t-elle en sortant de sa chambre.
— Pourquoi n’y a-t-il plus de sang ?
Elle s’étira en bâillant.
— Tout simplement parce que tu as multiplié ta consommation normale par quatre.
— J’ai besoin de débarrasser mon organisme de cette toxine. Est-ce trop demander que d’avoir une réserve de sang suffisante pour le faire ?
Elle leva les sourcils et le fusilla du regard.
— Eh bien, dis donc, tu es de bonne humeur, ce matin !
— Ah, je t’en prie, ne commence pas !
— C’est ta petite sorcière qui te met dans cet état ?
— A moins que ce ne soit ton petit ami, ironisa-t-il.
— De quoi parles-tu ?
— Je parle du fait que tu as de toute évidence perdu tout discernement, sinon comment expliquer que tu sois assez stupide pour donner mon sang à ce salaud ?
— Ce n’est pas ce que tu crois. C’était pour t’aider. Et Christos voulait t’aider lui aussi. Il avait besoin d’un échantillon de ton sang pour fabriquer un antidote à la toxine.
— Christos n’a aucune intention de m’aider, n’oublie jamais ça.
— Ecoute, Nicholai. Je suis membre de ce clan depuis quatre ans. J’ai fait mes preuves à plusieurs reprises. Je suis restée à tes côtés quand tu étais tellement accro à l’essence de démon que tu faisais fuir tout le monde ! Comment peux-tu douter de moi ? Je t’aime. Tu sais bien que je ne te trahirai jamais.
— Dans ce cas, comment as-tu pu lui donner mon sang ? Qu’est-ce que tu imaginais ?
— Que tu allais mourir et que c’était la seule façon de te sauver. Tu ne t’es pas vu, on aurait dit que tu étais mort.
— Je suis mort.
— Tu sais très bien ce que je veux dire. J’ai toujours été là pour toi. Même lorsque tu te comportais comme le pire des imbéciles, et tu sais de quoi je parle. Je t’ai toujours soutenu, dans toutes ces épreuves et je te soutiendrai dans celle-ci aussi.
Nicholai vit dans ses yeux qu’elle était sincère. Oui, il avait toujours su qu’il pouvait lui faire confiance, mais depuis qu’elle traînait avec Christos, son jugement semblait s’être altéré. Pourquoi diable s’était-elle amourachée de ce crétin ? Es-ce qu’elle ne savait pas qu’il était dangereux ? Que c’était un traître ?
— Tiens-toi à l’écart de Christos, dit-il.
— Pourquoi ?
— Il ne me plaît pas. Je trouve que ses intentions ne sont pas claires. Il prépare quelque chose, et tant que je ne saurai pas quoi je préfère qu’il ne te tourne pas autour.
— Comme tu voudras. Mais, et ta petite sorcière ?
— Quoi, ma petite sorcière ?
— Qu’est-ce qui te fait croire que ses intentions sont honnêtes ?
— Ne t’inquiète pas pour elle. Tout se déroule comme prévu. Je m’occupe d’elle.
*  *  *
Quand Mari se réveilla, tôt le lendemain matin, elle était seule dans son lit. Elle fit un effort pour ne pas céder à l’agitation qui menaçait de s’emparer d’elle. Est-ce qu’elle avait rêvé, ou Nicholai était-il réellement venu dans sa chambre ? Elle réprima un frisson en voyant la rose posée sur sa table de nuit à côté du flacon de somnifères. Elle se leva et jeta les pilules et la fleur dans la corbeille de la chambre. Elle devait absolument reprendre sa vie en main.
Et pour commencer, il fallait qu’elle découvre la vérité au sujet de la mort de sa mère et de ce qui se passait réellement dans cette maison. Avant de perdre courage, elle s’habilla rapidement et se précipita dans le salon du troisième étage. Elle mit des plantes qu’elle tenait de sa mère dans une bouteille Thermos qu’elle emplit d’eau bouillante.
Pendant des années, sa mère lui avait fait boire cette tisane qui annihilait ses pouvoirs. Et à en croire les résultats du test sanguin que Jacob avait pratiqué sur elle à son arrivée dans l’école, la tisane avait produit son effet. Sa formule sanguine comportait moins d’anomalies que maintenant et ses pouvoirs n’étaient pas aussi forts que depuis qu’elle avait cessé d’en boire. Si la tisane faisait baisser le taux de toxine dans son sang à elle, il se pouvait qu’elle ait le même effet sur le sang de Marcos. Et si cela se vérifiait, jusqu’où irait-il pour se la procurer ?
Lui dirait-il la vérité ? Ou seulement ce qu’elle voulait entendre ?
La main crispée sur la Thermos, Mari descendit précipitamment l’escalier qui menait au sous-sol et se dirigea vers la salle d’armes et l’escalier qui conduisait aux catacombes. Il n’y avait qu’un moyen de découvrir la vérité. Avec un peu de chance, étant donnée l’heure matinale, elle ne croiserait personne sur son chemin.
Elle descendit l’escalier en faisant bien attention à éviter de poser le pied sur la marche qui déclencherait l’alarme. Elle n’était pas sûre d’avoir raison d’agir de la sorte, mais elle voulait voir l’expression de son visage, de ses yeux au moment où elle lui demanderait la vérité. Avait-il tué sa mère ? Et si oui, pourquoi ne laisserait-elle pas son frère le tuer ?
En approchant de la pièce elle entendit des voix. Elle n’était pas seule. Sans bruit, elle jeta un coup d’œil par la porte entrouverte. Ally était penchée sur le coffre. Mari entendit Marcos se débattre dans ses entraves en jurant. Que faisait donc Ally ?
Comme alertée par sa présence, Ally leva la tête. Ses lèvres étaient rouges de sang. Mari eut un haut-le-cœur et porta la main à son estomac en reculant précipitamment dans l’obscurité. Totalement silencieuse, elle tendit l’oreille. Elle s’attendait à voir arriver Ally, mais celle-ci ne vint pas, elle ne l’avait sans doute pas vue.
Ecœurée, Mari s’éloigna silencieusement et s’enfonça dans les catacombes, loin d’Ally et de Marcos, refusant de s’interroger sur ce dont elle avait été témoin. Au détour d’un couloir, elle vit de la lumière et craignit que quelqu’un d’autre ne soit là. Un instant elle se demanda si elle voulait vraiment en savoir plus sur ce qui se passait dans l’obscurité de ces sous-sols. Il y avait parfois des choses qu’il valait mieux ne pas savoir.
Mais elle ne pouvait se cacher la tête dans le sable plus longtemps. Elle devait découvrir la vérité. Elle continua à avancer plus profondément dans les catacombes en direction de la lumière. En s’approchant silencieusement d’une porte, elle prêta l’oreille mais n’entendit que le grésillement des néons.
Que pouvait-il y avoir d’autre ici ? Elle s’attarda près de la porte, en agrippa le montant et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Elle porta vivement la main à sa bouche et étouffa un cri. La pièce contenait au moins vingt autres coffres d’acier posés sur des tables. Jacob, une seringue à la main, allait de l’un à l’autre, injectant quelque chose dans les cathéters placés au-dessus.
Chacun de ces coffres contenait-il un vampire ?
Comment pouvait-on se procurer assez de toxine pour capturer et réduire autant de vampires à l’impuissance ? Il fallait beaucoup plus de sang qu’elle ne pouvait en donner pour les maintenir tous dans cet état d’apathie.
Elle essaya de se rappeler combien de fois on lui avait pris du sang. Un grand nombre, trop certainement, mais quand même pas assez pour faire ça…
Qu’est-ce qu’ils pensaient faire ? La rendre définitivement exsangue ?
Horrifiée, elle tourna les talons. La seule chose qu’elle voulait à présent, c’était aller au grand jour, sortir dans l’air frais du matin. Tout ceci était trop horrible. Elle se précipita vers le hall mais, avant de pouvoir atteindre l’escalier, elle aperçut Ally qui sortait de la pièce où se trouvait Marcos en s’essuyant la bouche du revers de la main.
Mari emprunta un autre couloir et se fondit dans l’obscurité en retenant sa respiration. Ally resta immobile un moment, les yeux fixés dans sa direction, puis elle s’éloigna rapidement.
Au grand soulagement de Mari qui se faufila dans la chambre de Marcos.
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Mari s’approcha à pas lents du coffre d’acier et regarda à l’intérieur. Marcos fixait sur elle des yeux couleur d’obsidienne, assombris par la haine et le mépris. Son regard se modifia légèrement lorsqu’il la vit. Il ferma les yeux et tourna la tête. S’était-il attendu à voir Ally revenir ?
Mari soupira. Elle n’allait quand même pas s’apitoyer sur le monstre qui avait tué sa mère ! Tout ce qu’elle voulait, c’était la vérité.
— Je vous ai apporté quelque chose. Je voudrais que vous en buviez pour voir si cela vous fait du bien.
— Pourquoi ? demanda-t-il d’un ton résigné, sans tourner la tête.
— J’ai dit à Nicholai que j’allais vous aider, mentit-elle.
A la mention de Nicholai, il tourna vers elle ses yeux bleu outre-mer, emplis cette fois de méfiance.
— Je ne trahirai jamais Nicholai. Ne comptez pas sur moi pour vous aider à le capturer pour elle.
— Pour elle ?
— Elle ne l’aura pas, lui dit-il d’une voix où perçaient la colère et la détermination.
Ally ? Mais pourquoi voudrait-elle Nicholai ? Mari revit le sang sur les lèvres d’Ally et frissonna.
— Je vous promets que je ne suis pas là au sujet de Nicholai. Je suis venue pour vous aider. Mais vous ne devez le dire à personne. Surtout pas à Ally. Cela doit rester un secret entre nous.
Il eut un petit ricanement sarcastique.
— Vous les sorcières, vous avez le chic pour les secrets.
Elle était bien placée pour le savoir.
— Je ne sais pas ce que vous avez apporté, mais je n’en veux pas, dit-il en détournant la tête de nouveau.
Sans tenir compte de ces paroles elle ouvrit la bouteille Thermos et emplit la timbale avec la tisane chaude de sa mère.
— Ceci va vous faire changer d’avis.
Après s’être assurée qu’il avait toujours les bras attachés, elle plongea une main dans le coffre et approcha la tasse des lèvres de Marcos.
Il tourna la tête, et ses yeux s’agrandirent de surprise lorsqu’il sentit l’odeur du breuvage. Avec précaution, elle lui souleva la tête de son autre main.
Il but sans la quitter du regard. Elle éprouva quelque chose qui ressemblait à de la compassion, mais repoussa ce sentiment aussitôt et se força à se rappeler la vitesse à laquelle ses yeux pouvaient devenir noirs et menaçants. Cet homme était un tueur. Elle ne devait pas se laisser attendrir par son état de faiblesse.
— Valetudo, murmura-t-il, tirant brusquement Mari de ses pensées.
Elle le regarda, stupéfaite, tandis que son cœur se mettait à battre plus vite en l’entendant répéter le nom que sa mère utilisait pour désigner cette tisane. Apparemment, il savait ce que c’était, et il savait aussi que cela pouvait l’aider.
— Comment le savez-vous ?
— Il y avait une femme qui venait me voir. Lina.
Mari sentit son estomac se serrer en entendant le prénom de sa mère. Elle s’écarta vivement de lui.
— Elle m’apportait du Valetudo pour soulager mes douleurs, reprit-il. Mais il y a longtemps de cela. Où est-elle maintenant, ma Lina ?
Sa Lina ? Mari ne savait que dire.
— Quand vous l’apportait-elle ? Il y a combien de temps ?
— Je ne sais plus. On perd la notion du temps quand on est emprisonné dans le noir. Cela pourrait faire des mois comme peut-être des années.
En prononçant ces mots, il la dévisagea.
— Elle vous ressemblait. Vous avez le même regard empli de bonté, poursuivit-il.
— C’était ma mère, dit Mari d’une voix brisée par l’émotion.
— C’était ?
La poitrine serrée, Mari répondit avec difficulté
— Elle est morte.
Elle se rendit compte avec horreur que ses yeux étaient pleins de larmes. Elle essaya de les retenir, en vain. Le regard de l’homme s’assombrit et pendant un bref instant il sembla éprouver de la peine.
— Je suis désolé. Elle… Lina était mon amie. Je lui ai demandé de porter secours aux autres, mais après cela je ne l’ai plus jamais revue. J’espère… j’espère que je ne suis pour rien dans sa disparition.
Mari se raidit.
— Quels autres ?
— Les autres membres de mon clan qui sont détenus ici. Je les entends murmurer dans ma tête.
Pendant un moment il sembla divaguer et elle se demanda si tout ce temps passé seul dans le noir n’avait pas altéré sa raison, puis elle revit les autres coffres dans la pièce au bout du couloir et se sentit légèrement nauséeuse. Est-ce que sa mère avait tenté de les aider eux aussi ? S’était-elle fait prendre sur le fait ?
— Elle me manque, dit-il.
Mari lui fit boire une autre gorgée en essayant de maintenir la tasse stable en dépit du tremblement qui agitait ses mains.
— Elle me manque aussi.
Elle revissa la timbale sur la Thermos, perplexe. Pourquoi sa mère aurait-elle aidé des vampires alors qu’elle était responsable de leur détention dans cette maison. S’il n’avait pas utilisé son sang et la toxine qu’il contenait, Sebastian n’aurait jamais été capable de les capturer. Alors, pourquoi ? A moins qu’elle n’ait jamais voulu prendre part à la guerre menée par Sebastian. L’avait-il forcée à donner son sang ? En avait-il pris trop ? Ou l’avait-il surprise en train de faire boire son breuvage aux vampires ?
Les idées tourbillonnaient dans la tête de Mari.
— Ils m’ont dit que c’était vous qui l’aviez tuée, dit-elle, espérant obtenir une réponse à toutes ces questions qui la rendaient folle.
Marcos poussa une exclamation outrée.
Surprise, Mari fit un bond en arrière.
— Elle m’aidait, dit-il. Elle n’était pas comme les autres. Elle s’intéressait à moi. Jamais je ne lui aurais fait le moindre mal.
— Mais alors, qui ? murmura-t-elle.
— Je ne sais pas, dit-il les dents serrées. Mais quand je le découvrirai…
Pourquoi Sebastian avait-il été si formel en disant que Marcos avait tué Lina. Pour se servir de Mari ? Lui avait-il menti à elle aussi ? Etait-ce la raison pour laquelle elle venait en aide à Marcos ?
Mari agrippa le bord du coffre où était allongé Marcos.
— Je suis désolée, murmura-t-elle.
Tous ces secrets, ces mensonges… Elle en avait la nausée.
Elle avait besoin d’air. Elle tourna les talons et s’enfuit en courant, tenant la Thermos serrée contre elle.
Elle bondit hors de la pièce et remonta les marches quatre à quatre, jusqu’à la salle d’armes, repassant dans son esprit tout ce qui s’était passé depuis son arrivée. La seule personne à avoir montré un peu d’émotion sincère à la mention de la mort de sa mère, la seule personne qui avait l’air d’éprouver de la peine, était un prisonnier enfermé dans un coffre en acier — un monstre qui était censé l’avoir tuée.
Mais ça, elle n’y croyait plus.
Elle poursuivit sa course jusqu’au rez-de-chaussée, insensible aux regards qu’elle croisait, préoccupée par les autres vampires enfermés dans les catacombes. Ils étaient trop nombreux pour qu’elle puisse les aider. Mais trop nombreux aussi pour que son sang suffise à les exterminer.
Elle se précipita dans sa chambre et sortit son sac de son placard. Elle le remplit de tous ses effets les plus précieux, dont le livre de recettes de sa mère et la boîte contenant les plantes, puis elle descendit les marches à toute vitesse et, sortant de Vindecare, se retrouva enfin libre au soleil.
Elle courut pour s’éloigner le plus possible de l’horrible demeure et ne s’arrêta que lorsqu’un point de côté l’empêcha de continuer. Hors d’haleine, elle s’appuya contre un mur. Elle n’en pouvait plus. Elle se laissa glisser au sol, enfouit sa tête dans ses mains et se mit à pleurer.
*  *  *
Le même soir, en sortant de son appartement, Nicholai se dit qu’il devait tenter une dernière fois de convaincre Mari de l’aider. Après, il serait trop tard. Demain, Helena serait de retour pour la cérémonie. D’après Darby, Mari avait passé la journée dehors. Elle était allée à la bibliothèque, puis à sa cafétéria préférée, et se trouvait à présent de nouveau dans ce petit restaurant italien de Johnson Avenue. Est-ce qu’elle séchait les cours ? Avait-elle le pressentiment que c’était peut-être son dernier jour ?
Ne voulant pas s’attarder sur cette sombre pensée il la chassa de son esprit et ouvrit la porte du restaurant. Il fit un signe de tête à la serveuse et se fraya un chemin vers la table près de la fenêtre où Mari était installée devant un plat de pâtes.
— Tu deviens vraiment prévisible, dit-il en s’asseyant en face d’elle.
Elle ne répondit pas. Ne levant même pas les yeux elle se contenta de porter son verre à ses lèvres et de prendre une longue gorgée de vin.
— Et alors ? Pas la plus petite réplique cinglante ? ironisa-t-il en se penchant vers elle.
— Non, pas ce soir, dit-elle en levant à peine les yeux de ses pâtes.
— Je suis déçu. J’étais venu pour une de nos petites joutes oratoires.
— Désolée, Nicholai. Je n’ai pas la tête à ça aujourd’hui.
— Comment ça ?
Il observa son visage avec attention. Elle avait les yeux rouges et gonflés. Elle avait pleuré.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il doucement.
Au bout d’un moment, elle but une nouvelle gorgée de vin.
— Je n’ai pas envie d’en parler.
— Pourquoi ?
— Je ne peux pas.
Elle repoussa son assiette et prit son sac.
Avant qu’elle ne se lève, il posa la main sur la sienne.
— Laisse-moi t’aider.
— Tu ne peux rien faire.
Elle se leva et se dirigea vers la porte.
En un clin d’œil il se retrouva face à elle.
— Si. Je peux te remonter le moral, par exemple.
— Vraiment ? Ça m’étonnerait, dit-elle sèchement.
Elle sortit, Nicholai sur ses talons.
— Que dirais-tu d’une balade à moto ?
Il montra du doigt une Harley-Davidson garée au bord du trottoir.
— Le rugissement du moteur et le vent dans tes cheveux te feront oublier tes soucis, fais-moi confiance, poursuivit-il.
— Je ne fais plus confiance à personne.
— En tout cas, il faut bien que quelqu’un te raccompagne chez toi, non ? Pourquoi ne pas tenter ta chance et laisser opérer la magie de la moto ?
— Je ne rentre pas à Vindecare. Je n’y retournerai jamais.
Il n’avait pas le temps de trouver une autre sorcière. Pas le temps d’échafauder un autre plan. Il leva les sourcils.
— Et tes affaires ?
Elle lui montra le sac qu’elle serrait sur sa poitrine.
— J’ai tout ce qu’il me faut là-dedans.
— Que s’est-il passé ? Comment va Marcos ? Est-ce que tu as pu le voir ?
Elle avait les yeux brillants de larmes.
— Je suis désolée. Je sais que tu tiens à lui. Oui, je l’ai vu ce matin. Dans l’ensemble, il va plutôt bien.
Nicholai retint un soupir de soulagement.
— Dans l’ensemble ?
— Il est attaché dans un coffre, dans le noir. Le poison est instillé dans son sang de façon constante.
En repensant à l’état de faiblesse et de malaise dans lequel il se trouvait, Nicholai frémit.
— Pourquoi le maintiennent-ils en vie ? Pourquoi ne pas le tuer tout simplement ?
— Ils testent différents sérums sur lui et sur les autres pour améliorer la formule.
— Les autres ?
Elle acquiesça, tandis que ses yeux se remplissaient de larmes de nouveau.
— Ils mettent au point une arme biologique pour l’utiliser contre vous. Je suis désolée. Je ne veux plus être impliquée dans cette affaire. C’est la raison pour laquelle je dois partir.
Elle tourna les talons et commença à descendre la rue, mais au bout de quelques mètres, elle s’arrêta et se retourna.
— Marcos m’a dit qu’ils essayaient de t’avoir, toi aussi. Sois prudent, Nicholai.
— La sorcière rousse a déjà fait une tentative l’autre soir.
Mari le fixa du regard un moment.
— Tu ne m’en avais rien dit.
— Je ne savais pas si tu étais dans le coup.
— Je ne veux pas en être, murmura-t-elle.
— Tu peux m’aider. Dessine-moi un plan de Vindecare.
— Navrée, je ne peux pas faire ça.
Lui tournant le dos, elle s’éloigna.
Il ne pouvait pas la laisser partir comme ça. Il ne devait pas laisser passer l’occasion. En un clin d’œil, il se retrouva en face d’elle, lui barrant le passage.
— Ne les laisse pas faire. Aide-moi à sortir Marcos de là. Il n’a pas tué ta mère.
— Je sais, murmura-t-elle les yeux pleins de larmes. Il me l’a dit. Mon frère m’a menti.
— Et qu’est-ce qui te fait croire que Marcos t’a dit la vérité ?
— Il connaissait le nom de ma mère. Il m’a dit qu’elle avait essayé de l’aider. Il m’a dit qu’elle… lui manquait.
— Aide-nous, Mari.
— Je ne remettrai jamais les pieds dans cette maison.
— Alors, dessine-moi un plan. Dis-moi ce que je dois savoir.
Elle hésita.
— Et les autres sorcières ? Il y a un tas de gens bien dans cette maison, des gens qui n’ont pas la moindre idée de ce qui se passe dans les catacombes.
— On ne leur fera aucun mal. Nous ne sommes pas venus pour faire du mal aux humains. Nous ne prenons que ce dont nous avons besoin. Jamais plus.
Elle scrutait son regard et il voyait bien qu’elle ne demandait qu’à le croire.
— Depuis des années, des familles entières de sorcières ont été massacrées. Elle essayent seulement de se protéger.
— Nous ne sommes pour rien dans ces massacres. Nous sommes arrivés l’été dernier. Avant, nous étions en Angleterre. Nous n’avons fait aucun mal. Tu ne peux pas rester là et ne rien faire pour nous aider. Tu le sais bien. C’est cela qui t’empêche de dormir.
Il vit la peur dans ses yeux et sentit son désir de fuir.
— Je sais que je te mets la pression. On va se détendre un peu. On va faire une balade à moto, aller prendre un verre, puis tu me dessineras un plan de la maison pour que je me repère sans perdre de temps. Ton frère a posté des gardes. Je dois entrer, trouver Marcos et ressortir en vitesse.
— J’ai un billet pour le train de 20 heures pour le Vermont, dit-elle.
Il essaya de réfléchir rapidement à un moyen de la garder avec lui. Il était hors de question qu’elle prenne ce train.
— Ça nous laisse une heure et demie. Allez, donne-moi une chance. Qu’est-ce que tu vas faire sinon, en attendant ? Camper dans la gare ?
Les yeux de Mari allèrent de lui à la Harley.
— Qu’est-il arrivé à ta limousine ?
— Les hommes aiment changer de jouet. Allez, dis oui. Passe avec moi ta dernière heure à New York. Tu ne le regretteras pas.
— Je ne sais pas.
Elle hésitait mais il voyait bien qu’elle était tentée.
Il lui prit la main et plongea son regard dans ses yeux verts.
— Je tiens à toi. Tu connais la vérité à mon sujet, et pourtant tu ne sembles pas avoir peur. C’est ce qui me plaît chez toi, et c’est pour ça que j’avais espéré que nous passerions plus de temps ensemble.
Elle ouvrit ses lèvres pulpeuses pour répondre mais il l’arrêta de la main.
— Je me rends bien compte que nous sommes dans une situation impossible, mais j’ai quand même envie d’aller plus loin. La vérité c’est que je ne peux pas te sortir de mon esprit. J’ai envie de toi sans arrêt. Tout le temps.
Elle leva vers lui des yeux brillants.
— Mais tu ne comprends pas. Il ne s’agit pas de ce que je veux ni de ce que tu veux. Nous ne pourrons jamais être ensemble.
— Et pourquoi pas ? On l’a bien été une fois déjà, et le monde ne s’est pas écroulé.
— Mon monde à moi s’est écroulé, murmura-t-elle. C’est pour ça que je dois prendre ce train. Je dois retourner en Nouvelle-Angleterre retrouver ma vie simple et tranquille.
— Mais plus personne ne t’y attend.
La douleur se refléta dans ses yeux.
— Reste avec moi. Juste cette nuit. Laisse-moi une chance et, si tu veux toujours partir, je t’emmènerai moi-même demain en Nouvelle-Angleterre.
— Je ne sais pas.
Il se rapprocha d’elle et lui souleva le menton doucement d’un doigt.
— Bon, voilà ce que je te propose : tu nous donnes juste une heure, à moi et à cette moto, et après tu prends ta décision. Ça te va ?
Elle lui sourit, un tout petit sourire plein de tristesse, et hocha la tête.
*  *  *
Une heure plus tard, Mari devait bien admettre que Nicholai avait eu raison. Elle se sentait beaucoup mieux, grisée même. La magie de la balade à moto avait opéré.
Ils s’arrêtèrent pour boire un verre de vin dans un bar près du fleuve. La chaleur se répandit dans sa poitrine. Elle ne s’était pas sentie aussi bien de toute la journée. Elle commençait presque à croire que Nicholai avait raison. Ils pouvaient peut-être être amis après tout.
Ou même plus.
Elle se surprit à sourire et même à rire aux tentatives que faisait Nicholai pour lui remonter le moral. S’il avait su ce qui l’avait contrariée à ce point, il ne se serait pas donné tant de mal. Jamais elle ne pourrait lui révéler la responsabilité que sa mère et elle partageaient dans le sort de son ami. S’il découvrait la vérité, comment réagirait-il ? Est-ce qu’il la tuerait pour éradiquer le danger qu’elle représentait ?
C’est peut-être Sebastian qui avait conçu ce plan tordu, mais sans son sang il n’aurait jamais rien pu faire.
La meilleure façon pour elle de venir en aide aux vampires maintenant était de disparaître. Privé de son sang, Sebastian ne pourrait plus les maintenir dans cet état d’impuissance. Alors peut-être les libérerait-il ?
Elle aurait aimé le croire mais elle savait que c’était une illusion. Elle revoyait la fureur dans ses yeux. Non, il ne les laisserait jamais partir. Il les tuerait plutôt. Et s’il apprenait qu’elle voulait partir ? La laisserait-il faire ? Elle frissonna à cette pensée.
— Ça va mieux ? demanda Nicholai en s’approchant et en lui posant la main sur la taille.
Elle hocha la tête et s’appuya contre lui en regardant le reflet de la lune scintiller sur le fleuve. Non, elle ne pourrait jamais retourner là-bas. Mais cela ne voulait pas dire qu’elle ne pouvait pas les aider à mettre un terme à cette folie. Nicholai se pencha et lui embrassa l’oreille, elle sentit une douce chaleur l’envahir.
Elle aurait dû lui dire d’arrêter. Mais elle ne le fit pas. Au contraire, elle passa son bras sur ses épaules, emmêlant ses doigts dans les cheveux qui couvraient sa nuque. Puis elle se tourna et posa ses lèvres sur les siennes. Sa langue franchit ses lèvres pour trouver la sienne. Elle l’embrassa comme si c’était le dernier baiser qu’elle donnait de toute son existence.
Comme si c’était la dernière fois qu’elle le voyait.
Cette pensée lui brisa le cœur et elle se serra plus fort contre lui.
— S’il te plaît, reste, murmura-t-il en déposant une pluie de baisers dans son cou. Juste un jour, une nuit, un mois.
Elle sourit.
— Je ne te ferai jamais de mal, reprit-il.
Mais elle savait au fond de son cœur que cela ne pouvait pas être vrai. Il était trop tard pour elle. Le mal était déjà fait : elle avait perdu ses illusions.
— Donne-moi une chance de te montrer à quel point nous sommes faits l’un pour l’autre. Le lien qui nous relie est magique. Ne le rejette pas. Reste. Juste une nuit.
Il recula et la regarda, lui transmettant son espoir.
A ce moment précis, elle sut que si elle le quittait, elle se demanderait toujours si elle avait eu raison de le faire. N’était-elle pas en train de rejeter une chose qui valait la peine qu’on se batte pour la conserver ?
Elle l’embrassa de nouveau, en s’appuyant sur son corps ferme.
— Allons chez toi pour dessiner ce plan.
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Quand elle entra dans l’appartement de Nicholai, Mari regarda autour d’elle, impressionnée par le luxe du vaste salon. Elle ne savait pas précisément ce quelle avait pensé trouver dans le repaire d’un vampire, mais certainement pas ce confort et ce luxe. Elle descendit les marches de marbre, marcha sur une épaisse moquette blanc cassé et s’approcha de la baie vitrée. Elle admira la vue sur le fleuve et sur New York.
— C’est magnifique, murmura-t-elle.
— Merci. Ça nous plaît bien, en effet.
Elle se tourna vers lui.
— Nous ?
— Nous vivions à plusieurs ici, mais à présent, il n’y a plus que mon assistante, Darby, et moi.
Elle hocha la tête et se retourna vers la fenêtre, espérant qu’elle n’avait pas fait une erreur en venant ici. En lui faisant confiance.
Il s’avança derrière elle et la prit par la taille.
— Je te remercie d’avoir accepté de nous aider.
La tonalité da sa voix lui envoya une cascade de frissons sur tout le corps.
— Après avoir rencontré Marcos, j’ai décidé que je ne voulais plus rien avoir à faire avec les manigances de mon frère.
Il la fit pivoter dans ses bras pour qu’elle soit face à lui.
— Viens à Vindecare avec moi. J’ai besoin de ton aide.
La simple idée de se retrouver entre ces murs de pierre la fit frémir. Elle avait l’impression que si elle y retournait elle ne pourrait plus jamais en ressortir. Que Sebastian l’en empêcherait. Elle plongea les yeux dans le regard de velours de Nicholai.
— Je suis désolée mais je ne peux pas y retourner. Et tu ferais bien de faire comme moi. Ils veulent te capturer et ils feront tout pour y parvenir.
Il sourit et lui prit les mains pour les porter à sa poitrine.
— Tout le monde me veut.
— Je suis sérieuse. Même Marcos a peur pour toi.
— Ne t’en fais pas. Je serai prudent. Et je n’irai pas seul. Tu veux bien au moins me dessiner ce plan ?
Elle prit une profonde inspiration et acquiesça. Ça, elle pouvait le faire. Il montra du doigt un grand bureau noir contre le mur du fond. Elle prit une feuille de papier sur le plateau de l’imprimante et se mit à dessiner les pièces des catacombes.
— Dans la pièce du fond, il y a au moins vingt coffres comme celui dans lequel se trouve Marcos, dit-elle en montrant le plan. Peut-être même plus. Je n’ai pas bien vu. Combien de tes amis ont disparu ?
— Treize. Mais certains membres d’un clan de Manhattan sont manquants eux aussi.
— Crois-tu que ce sont eux qui ont tué les familles des sorcières ?
Le visage de Nicholai s’assombrit.
— Ce n’est pas impossible. J’ai l’impression qu’on se retrouve tous les deux au beau milieu d’une histoire qui a commencé bien avant que nous n’arrivions ici.
— Peut-être que si on disait à mon frère que ce sont les autres vampires… que si on essayait de lui expliquer…
Elle hésita.
— Tu crois vraiment que cela changerait quelque chose ?
Elle revit les fresques sur les murs de son frère et secoua la tête.
— Probablement pas. A ses yeux, vous êtes tous les mêmes. Des machines à tuer.
— Mais toi, tu nous vois différemment. Pourquoi ? demanda-t-il d’une voix douce.
— Je ne peux pas l’expliquer. C’est juste un sentiment que j’ai quand je suis avec toi. Je sens que tu es un homme attaché aux personnes qui comptent pour toi. Quelqu’un qui a des sentiments aussi profonds et qui est prêt à risquer sa vie pour ses amis ne peut pas être totalement mauvais.
Surpris, il se pencha et l’embrassa.
— Tu ressens tout cela quand tu es avec moi ?
Elle prit une profonde inspiration et essaya de clarifier ses sentiments.
— Je crois que ceux qui sont prêts à tout pour satisfaire leurs ambitions personnelles sans tenir compte des autres sont les mauvais. Tu n’es pas comme cela. Mon frère, Sebastian, si.
Il la tint serrée contre lui. Le confort de ses bras parvenait presque à dissiper la colère et la déception qui s’étaient accumulées en elle. Sebastian était toute la famille qui lui restait. Elle avait désiré vivre dans son école, apprendre tout ce qu’elle pouvait pour qu’il soit fière d’elle. Maintenant, cela la rendait malade de penser à quel point il l’avait trompée.
Nicholai repoussa la mèche de cheveux qui lui tombait sur les yeux. Ce doux contact l’apaisa.
— Comment se fait-il que tu aies tellement confiance en moi ? demanda Nicholai.
— Parce que j’ai une vision globale de toi, je vois ce qu’il y a là, dit-elle en lui frappant la poitrine.
Il déposa sur ses lèvres un baiser hésitant mais chargé d’une douce attente.
Leurs regards se croisèrent et elle sentit ses doutes s’envoler.
— Lorsque je suis avec toi, murmura-t-il, j’ai l’impression qu’une vie est possible au-delà de cette folie qui me pousse à courir de ville en ville à la recherche de quelque chose que je ne trouve pas.
Sa voix se brisa et, s’éloignant d’elle, il s’approcha de la fenêtre.
— A la recherche de quoi ? demanda-t-elle.
— De la paix.
Elle vint derrière lui et lui massa le dos délicatement.
— Si tu recherche la paix, viens avec moi dans le Vermont. Notre propriété est cachée dans les bois, loin de tout.
— Une vie complètement isolée ?
— Seulement si tu le veux. Cela dépend de toi.
Il se tourna vers elle et lui prit la main.
— C’est le paradis, on dirait.
— Alors, tu viendras ? demanda-t-elle surprise de l’espoir qui naissait en elle.
— Quand j’aurai retrouvé Marcos et les autres, je viendrai, dit-il.
Mais la tristesse qu’elle lisait dans ses yeux révélait la vérité. Il ne croyait pas qu’il y arriverait.
Il la serra contre lui une fois encore. Elle resta comme ça un moment, le visage pressé contre sa poitrine, sentant se répandre en elle la chaleur qu’il éprouvait pour elle.
Il tenait à elle.
Elle voulait bien le croire.
Elle se dressa sur la pointe des pieds, posa ses lèvres sur les siennes et l’embrassa. Elle n’interrompit pas son baiser quand il la souleva dans ses bras pour la porter dans sa chambre.
*  *  *
Nicholai la déposa délicatement sur son lit. Il ne voulait penser ni à Helena, ni à Asmos, ni à ce qui allait se passer le lendemain. Ce soir, il ne penserait qu’à cette femme magnifique qui était dans son lit et qui allait l’aider à retrouver Marcos.
Rien que pour cela, il l’aimait.
Elle tournait le dos à sa famille et s’opposait aux désirs de son frère. Avec le plan qu’elle lui avait dessiné, il allait pouvoir secourir Marcos sans avoir recours au pouvoir d’Asmos. Et s’il était vrai que les hommes de Christos étaient prisonniers, eux aussi, Christos pourrait collaborer.
Peut-être verrait-il enfin la fin de ce cauchemar et serait-il libre, lui, Nicholai, de partir pour la Nouvelle-Angleterre avec cette belle sorcière aux yeux verts.
Il s’allongea à côté d’elle sur le lit et repoussa les cheveux qui cachaient son visage. Elle l’embrassa encore, ses lèvres audacieuses s’attardant sur les siennes comme pour imprimer leur goût dans sa mémoire.
— Tu es si belle, dit-il, admirant le reflet du feu sur son visage.
Elle le regardait différemment de toutes les personnes qu’il avait connues auparavant — comme un homme et non comme un monstre. L’impression était grisante et un peu inquiétante en même temps.
C’était une sorcière. Elle pouvait lire dans ses pensées mais elle ne le connaissait pas assez pour savoir combien de fois il avait cédé à ses instincts les plus vils, refusant de se plier à ce qu’il savait être le bien pour obtenir ce qu’il voulait.
Non, bien sûr, elle ne le savait pas, sinon elle ne serait pas là avec lui, maintenant. Elle ne voyait que son cœur, un cœur qu’il avait cru desséché et mort.
Il roula sur elle et enfouit son visage dans son cou.
— Tu sens si bon, murmura-t-il.
Il avait envie de prendre une gorgée de son sang, de la goûter réellement, pour tout savoir d’elle. Mais il avait promis de ne pas lui faire de mal. Donc il ne le ferait pas. Pas même une toute petite gorgée.
Pas ce soir, en tout cas.
Il relâcha ses mains. Elle se rapprocha de lui et entreprit de déboutonner sa chemise en prenant son temps.
— Cette fois-ci, je veux que nous fassions l’amour lentement. Je veux que ça dure, dit-elle en embrassant la peau quelle dénudait à chaque bouton qu’elle détachait.
Il était allongé, immobile, essayant désespérément de garder son self-control, tandis qu’elle faisait glisser sa chemise sur ses épaules de ses mains caressantes, prometteuses de délices à venir.
— Je ne veux pas de l’urgence frénétique à laquelle on peut céder dans le vacarme d’un bar après avoir trop bu et sans même avoir pris le temps de faire connaissance, poursuivit-elle, en appuyant ses lèvres sur son épaule.
Il recula et lui prit les mains, les portant à ses lèvres pour embrasser le bout de ses doigts.
— Ça me va. Mais je dois dire que tu ne m’as pas laissé assez de temps pour te connaître réellement. En tout cas pas autant que tu sembles me connaître, moi.
Il prit son index dans sa bouche et le suça de façon suggestive. Avec un petit halètement, elle s’assit et, le regard rivé au sien, elle enleva son T-shirt. Elle se leva et dégrafa son soutien-gorge qu’elle laissa tomber sur le sol. Ses seins, pleins et ronds, brillaient dans la lumière du feu de bois.
Elle déboutonna son jean et le fit glisser sur ses hanches puis, se penchant en avant, le fit rouler le long de ses jambes en un mouvement séducteur qui imprima à ses seins un balancement très érotique.
Elle remonta sur le lit, à son côté.
— Ce n’est pas vrai, dit-elle. Tu me connais très bien. Tu sais que je suis née dans une propriété isolée où j’ai vécu seule avec ma mère et que nous étions très proches l’une de l’autre.
Incapable de détacher son regard des pointes rosées de ses seins qui dansaient devant lui, il en prit une dans sa bouche et passa sa langue dessus jusqu’à ce qu’elle durcisse de plaisir.
— C’est exact, dit-il.
— Et tu sais aussi que j’ai une fâcheuse tendance à accorder spontanément ma confiance aux gens, jusqu’à ce qu’ils me prouvent que j’ai eu tort.
Il suça un mamelon, puis l’autre, et les mordilla jusqu’à ce que les pointes de ses seins durcissent sur sa langue. Il sourit quand elle s’arc-bouta sur le lit, pressant son corps contre le sien en haletant.
— C’est exact, dit-il encore, luttant pour ne pas perdre le fil de la conversation tandis que le désir montait en lui.
Elle gémit en prononçant son nom d’une voix haletante, et au bout d’un long moment, il relâcha son étreinte.
— Et je sais aussi à quel point tu es loyale et à quel point cela te brise le cœur de trahir ton frère, poursuivit-il.
— Encore exact, dit-elle, les yeux brillants en passant la langue sur sa lèvre inférieure.
— Et aussi que tu juges les gens avec ton cœur plutôt qu’avec ta tête, ajouta-t-il, en réalisant l’ironie de ces mots.
Elle l’attira vers elle et posa sur sa bouche un baiser long et profond. Comme si elle embrassait pour la dernière fois. L’espace d’un instant, il s’y abandonna. Il ne pouvait plus penser à rien d’autre qu’au goût de sa bouche, à son parfum et au feu qu’elle faisait naître en lui.
Il interrompit le baiser et la regarda dans les yeux.
— C’est un trait de ton caractère que j’adore, mais je ne suis pas certain qu’il soit très sage.
— Tu as raison, mais on a tous nos défauts.
Les mains agrippées à ses épaules, elle le força à basculer sur le dos et lui maintint les bras écartés au-dessus de la tête.
— Toi, par exemple, tu veux toujours tout contrôler.
— Ce n’est pas vrai, protesta-t-il sans pouvoir retenir un sourire.
Elle s’assit à califourchon sur lui, et l’excita de sa chaude moiteur. Il grogna tandis que son sexe se tendait pour l’atteindre. Elle se pencha en avant, ses seins se balançant, juste hors de portée de sa bouche ouverte.
— Vraiment ? dit-elle.
Cette diablesse l’excitait par un mouvement de va-et-vient de son corps souple sur le sien, savourant l’effet qu’elle produisait sur lui.
— Tu es un vrai démon, grogna-t-il.
— Hé, qui est-ce que tu traites de démon ? dit-elle sur un ton de réprimande tout en cédant du terrain en approchant un de ses seins de sa bouche impatiente.
Il le suça avec une avidité qui envoya des flammes jusqu’au plus profond d’elle-même. Son mamelon durcit jusqu’à la limite de la douleur et elle gémit sous l’effet d’un désir si violent qu’elle se déconcentra.
Il en profita pour la retourner sur le dos et couvrir son corps de baisers chauds et humides. Il arrêta juste avant d’arriver à l’endroit où elle voulait vraiment qu’il aille.
— Nicholai, implora-t-elle.
— Ta plus grande qualité, c’est que tu sais à quel moment tu dois passer la main, dit-il d’une voix rauque.
— Te la passer à toi ? demanda-t-elle en faisant courir ses doigts le long de son ventre.
Elle tendit la main vers son sexe, encerclant sa chaleur de ses doigts, pressant et relâchant.
— Et je sais quand passer au niveau supérieur, murmura-t-elle en le caressant doucement et en souriant comme il devenait encore plus chaud et débordait de sa paume.
— Oui, tu es toujours bien inspirée par ton instinct, dit-il, le souffle court. Je me demande vraiment pourquoi tu ne t’y fies pas plus.
— Bien sûr que je me fie à mon instinct.
Elle eut le souffle coupé lorsqu’il changea de position et, s’écartant d’elle, se déplaça jusqu’à ce que sa langue trouve son point le plus sensible. Pendant de longues minutes elle fut incapable de toute pensée sensée.
Elle tendit les bras et agrippa ses boucles soyeuses en essayant désespérément de ne pas perdre tout contrôle. C’était trop tôt. Elle ne voulait pas lâcher prise tant qu’elle ne l’aurait pas amené là où elle le voulait en elle.
Elle sentait la tension monter… brûlante. Douloureuse. Elle l’attira vers elle, le forçant à détacher ses lèvres de son corps, et essaya désespérément de retrouver son souffle et de… tenir.
— Si tu te fiais à ton instinct, dit-il, tu m’aurais laissé entrer dans ton lit la nuit dernière. Maintenant, je vais être obligé de te montrer ce que tu as manqué.
En un mouvement habile, il lui écarta les jambes et la pénétra. Elle suffoqua à cette intrusion soudaine, poussa un cri quand son feu intérieur se liquéfia en un besoin intense et douloureux accompagnant son mouvement de va-et-vient. Elle l’attira encore plus près, agrippant ses épaules, et elle croisa les jambes autour de lui, lui permettant de la pénétrer encore plus profondément.
Elle soulevait les hanches et ondulait en une danse rythmée, naviguant sur les crêtes de la passion, à la poursuite de la jouissance évanescente qui seule pourrait éteindre le feu qui l’embrasait. Ses longues caresses profondes la comblaient et elle sut qu’elle ne voulait pas qu’il cesse, jamais.
Alors que leurs corps s’échauffaient et que son ventre se contractait, elle se retenait et se demandait comment il était possible que lui seul puisse lui faire cet effet ?
Il semblait avoir le pouvoir d’atteindre son intimité la plus profonde pour lui donner un sentiment de plénitude. Et maintenant qu’elle l’avait trouvé, personne, ni Ally ni Sebastian, ne les séparerait jamais.
Et il ressentait cela lui aussi.
Elle percevait les émotions de Nicholai, elle les sentait dans ses caresses, elle les voyait dans la profondeur insondable de ses yeux posés sur elle. Il l’aimait. Elle était son espoir…
Sa rédemption.
Rassurée par la certitude de la profondeur de ses sentiments, elle baissa complètement sa garde, s’abandonnant totalement à lui, physiquement, mentalement et spirituellement.
Ils ne firent plus qu’un comme ils approchaient de plus en plus du point culminant de leur plaisir.
Incapable maintenant de se retenir, elle se laissa aller, s’abandonnant à la passion qui l’entraînait de plus en plus haut. Enfin, elle cria et se laissa tomber dans un abîme de plaisir si profond qu’en en atteignant le fond elle s’éparpilla en un million de petits morceaux satisfaits qui ne se remettraient plus jamais ensemble de la même manière.
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Tandis que sa respiration retrouvait un rythme normal, Mari essaya de recouvrer ses esprits. Elle tourna la tête et regarda Nicholai allongé sur le dos, les yeux fermés. Seigneur, il était si beau. Séduisant. Satisfait.
Et c’était un vampire.
Elle frissonna.
Comment en était-elle arrivée à éprouver des sentiments aussi forts pour un vampire ? Que s’était-il passé ? Quand ?
Il tourna la tête et la regarda. Un large sourire éclairait son visage, qui lui fit chaud au cœur.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il.
— Tu es incroyablement sexy.
— Je sais, dit-il en soulevant les sourcils.
Elle rit, elle lui aurait bien lancé un oreiller à la tête, mais elle était trop exténuée pour bouger. Alors elle se pelotonna contre lui, la tête sur sa poitrine, s’abandonnant à la chaleur de leur étreinte.
— Quand es-tu devenu un vampire ? demanda-t-elle, en se disant qu’il y avait des tas de choses qu’elle ignorait sur lui et les vampires en général.
— En 1761.
— C’est vrai ? Tu dois avoir vu et fait un tas de choses. Comment c’est arrivé ?
— C’était une gitane.
Elle sourit.
— Tu t’es fait avoir par une femme, alors ?
— Une vampire aux cheveux noirs et aux yeux vert émeraude, tout comme les tiens.
Cela l’étonna.
— Tu l’aimais ?
Il eut un rictus méprisant.
— Non, c’était une bête. Elle a mis notre village à feu et à sang et nous a transformés, mon frère et moi.
— Tu as un frère ? Où est-il ?
Son expression se fit plus grave, il se redressa, laissant glisser le drap sur ses hanches. Elle passa le doigt sur sa peau le long de la bordure du drap, se demandant si elle aurait assez d’énergie pour faire l’amour avec lui de nouveau.
— Je ne sais pas. Nous ne sommes pas en très bons termes, dit-il doucement.
— Je suis désolée.
— C’est Marcos, ma famille, maintenant. C’est pour ça que je dois lui venir en aide.
Elle lui caressa la poitrine.
— On va le sortir de là. Je te le promets.
Une ombre passa dans le regard de Nicholai, si sombre et si froide qu’elle fut glacée jusqu’aux os. Et pour la première fois de la soirée, elle se demanda si elle n’avait pas commis une erreur.
Il se pencha vers elle et déposa un baiser rapide sur son front.
— Je sais, dit-il. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour qu’on le fasse.
*  *  *
Mari fut réveillée par les lèvres de Nicholai sur les siennes.
— Excuse-moi de te réveiller mais je dois m’absenter un moment.
Mari se redressa en se frottant les yeux. Elle n’en revenait pas de s’être endormie.
— Où vas-tu ? demanda-t-elle en bâillant.
— Je vais voir Christos, le chef du clan de Manhattan. J’ai besoin de son aide.
Elle lui posa la main sur le bras.
— Promets-moi que personne ne sera blessé.
— Je ne peux rien promettre. Je ne vais pas te mentir.
— Mais Nicholai, il y a à Vindecare un tas de gens qui ignorent tout des agissements de Sebastian et d’Ally. Ce n’est pas juste.
— Nous entrerons pendant qu’ils dorment. Si tout se passe selon mon plan, nous ferons sortir Marcos et les autres sans que personne ne s’en aperçoive. On prendra le minimum de risques. Ce n’est pas ma guerre, Mari. Je veux seulement récupérer les miens.
Mari hocha la tête, le cœur gros, terrifiée à l’idée de ce qui allait se passer. Sebastian était responsable de ce conflit et elle n’y pouvait rien.
C’est alors qu’elle pensa à Sheila et à M. Hoskins. Elle pourrait au moins les prévenir, eux. Elle s’assit au bord du lit et chercha son jean.
— D’accord, je viens avec toi.
— Pas question. Je ne peux pas te laisser faire ça.
— Pourquoi pas ? demanda-t-elle en cherchant son T-shirt dans les couvertures emmêlées.
Comme elle ne le trouvait pas elle ramassa la chemise de Nicholai, l’enfila et commença à la boutonner.
Nicholai arrêta son geste.
— Je ne veux pas qu’on te fasse du mal.
— Tout ira bien. Et tu seras là, non ? Tu peux me protéger.
— Contre une vingtaine de vampires enragés décidés à sortir de là et prêts à abattre quiconque se trouverait sur leur chemin ? Tu veux vraiment courir ce risque ?
Cette idée la fit frémir.
— Mais je dois prévenir Sheila, lui dire de ne pas sortir de sa chambre. S’il arrivait quelque chose…
— J’empêcherai les vampires de monter à l’étage. Je te le promets.
— Tu crois que tu pourras les en empêcher ?
— Seulement si je ne suis pas distrait en m’inquiétant pour toi. Fais-moi confiance.
Elle acquiesça, comprenant qu’elle n’avait pas le choix.
— D’accord. Je t’attends ici.
— C’est ce que tu as de mieux à faire.
Il se pencha et l’embrassa. Le contact de ses lèvres sur les siennes fit battre son cœur un peu plus vite, mais avant qu’elle n’ait pu lui passer les bras autour du cou pour l’attirer vers elle, il avait disparu.
Elle cligna des yeux, courut jusqu’à la porte mais ne vit aucune trace de lui. Elle ne s’y habituerait jamais.
*  *  *
Après le départ de Nicholai, Mari se recoucha et essaya de se rendormir. Il était presque minuit. Le temps qu’il trouve le chef de l’autre clan et qu’ils se rendent à Vindecare avec le plan et les codes pour entrer, il serait près de 2 heures. Personne ne serait debout à cette heure-là. Du moins l’espérait-elle.
Elle faisait confiance à Nicholai, mais les choses ne se passeraient peut-être pas comme il l’avait prévu. En tout cas, elle ne faisait pas confiance à ce Christos. Il pouvait très bien être celui dont Jacob avait parlé, celui qui tuait les sorcières.
En frissonnant, elle s’enfonça plus profondément sous les couvertures. Elle ne savait rien de Christos, elle ne l’avait jamais rencontré et n’avait aucune raison de croire qu’il ferait du mal à quelqu’un. Mais elle en était sûre parce que Nicholai en était sûr. Elle l’avait senti. Nicholai ne l’aimait pas et ne lui faisait pas confiance. Mais que pouvaient-ils faire d’autre ?
Elle se tournait et se retournait dans le lit, imaginant différents scénarios, tous aussi angoissants les uns que les autres. Elle se leva et arpenta la chambre. Elle finit de boutonner la chemise de Nicholai et descendit dans la cuisine. Elle devait réfléchir. Elle avait besoin d’un café.
Elle avait envie d’un caramel latte. Le Java Bleue devait être encore ouvert. C’était un des avantages d’habiter dans une ville qui ne dormait jamais. Elle se dit qu’elle pourrait enfiler son jean pour y aller, mais elle voulait être là quand Nicholai reviendrait. Elle devrait se contenter d’une bouteille d’eau. Le carrelage de la cuisine était glacé sous ses pieds nus. Elle se précipita vers l’énorme réfrigérateur en acier, l’ouvrit et resta interdite, le souffle coupé. Plusieurs poches de sang occupaient l’étagère supérieure.
— Ça surprend, non ?
Mari sursauta et se retourna pour découvrir une grande femme mince assise sur le sofa du salon. Plongée dans ses pensées, Mari ne l’avait pas vue dans la pénombre.
— Heu… plutôt, oui, dit Mari en refermant la porte du réfrigérateur.
Elle regretta de n’avoir pas pris le temps de passer son jean.
— Et vous êtes qui ? demanda la femme en lorgnant sur les jambes nues de Mari.
— Mari. Désolée. Je suis… une amie de Nicholai.
Elle s’approcha, prête à tendre la main, mais s’arrêta net. A l’impression d’hostilité qui émanait de la femme, Mari comprit que celle-ci savait qui elle était et qu’elle ne l’aimait pas.
La femme haussa les sourcils. Un sourire ironique releva les coins de sa bouche tandis qu’elle détaillait Mari de la tête aux pieds.
— Je vois ça.
— Et vous êtes ? lança Mari, priant pour qu’elle ne soit pas un vampire, elle aussi.
— Darby.
Son assistante.
Et probablement plus, à en juger par le regard noir qu’elle lui lançait.
Mari sentit une vague de jalousie qui ne lui était pas inconnue se répandre sur elle. Elle l’avait déjà ressentie dans le bar la première fois qu’elle avait rencontré Nicholai, mais ce soir-là elle avait cru que la colère venait d’Ally. Visiblement, elle s’était trompée. A ce moment précis, elle regretta que Nicholai ne l’ait pas emmenée avec lui.
— Vous savez, je crois que je vais aller m’habiller et sortir prendre un café, dit Mari avec un petit rire nerveux en retournant dans la cuisine en direction de l’escalier.
— Je peux faire du café.
Darby se leva d’un bond et appuya sur un interrupteur, inondant la cuisine d’une lumière vive.
— Je vous remercie, mais ce n’est pas la peine de vous déranger pour moi.
Darby sourit, ce qui eut pour effet de transformer son visage. Elle était très belle.
— Ça ne me dérange pas du tout. Au contraire. Reposez-vous. Vous voulez manger quelque chose ?
Mari pensa aux poches de sang dans le réfrigérateur et perdit tout appétit.
— Non merci. Ça ira.
Elle ferait mieux de partir. Elle avait envie de partir.
Cette femme la laisserait-elle s’en aller ? 
— Je suis sûre que Nicholai ne serait pas content de ne pas vous trouver ici en rentrant, dit Darby comme si elle lisait dans ses pensées.
Elle ouvrit un placard à côté du réfrigérateur et en sortit un gros paquet de café.
Nerveuse, Mari la regardait en se demandant ce qu’elle devait faire.
— Cette machine est fantastique, dit Darby en mettant du café dans l’appareil sophistiqué posé sur le plan de travail. On peut même faire des caramel latte comme vous les aimez.
Mari sentit un frisson lui courir le long de l’épine dorsale. Elle recula.
— Comment savez-vous ce que j’aime ?
Darby eut un petit sourire en se tournant vers elle.
— Ça fait un moment que je vous surveille.
— Pourquoi ? demanda Mari, la bouche sèche.
— Parce que Nicholai m’a demandé de le faire.
Mari sortit de la pièce en courant et remonta les marches quatre à quatre. Des larmes plein les yeux elle enfila son jean et chercha son sac. C’est donc pour ça qu’il savait toujours où la trouver et ce qu’elle faisait. Mais qu’est-ce qu’elle avait cru ? Qu’il lisait dans une boule de cristal ? Dans un état de tension extrême, elle se passa la main dans les cheveux. Apercevant son sac dans le fauteuil près de la cheminée elle le saisit et le tint serré contre elle tout en chaussant ses baskets. Qu’allait-elle faire ? Elle avait manqué son train et il n’était pas question de retourner à Vindecare.
Elle se laissa tomber sur le bord du fauteuil. Allait-elle permettre à cette femme jalouse de la chasser ? Ou attendre le retour de Nicholai et lui demander pourquoi il l’avait fait surveiller ? Il y avait peut-être une raison simple, voire innocente. Peut-être qu’il s’intéressait à elle tout simplement et qu’il ne savait pas s’il pouvait lui faire confiance ? Ou, plus probable encore, qu’il avait besoin qu’elle l’aide.
Elle se laissa aller dans le fauteuil de cuir et prit une profonde inspiration pour essayer de se calmer. Elle fixa les flammes dansantes pendant un moment en repensant à toutes les impressions qu’elle avait perçues chez Nicholai. Aucune ne lui avait semblé comporter de l’hostilité. Les battements de son cœur ralentirent et sa respiration devint plus régulière. Cette femme, son assistante, était la seule personne qui ne voulait pas d’elle ici. Ce n’était pas Nicholai.
En allumant la lampe qui se trouvait près du fauteuil, elle aperçut un gros bloc de cristal posé au milieu du manteau de la cheminée. Elle se leva pour le prendre et regarda la lumière qui se reflétait sur ses arêtes aiguës. Le tenant à deux mains, elle se rassit dans le fauteuil et plongea son regard dans ses profondeurs embrumées.
— N’aie pas peur, Mariana. Tu es la fille de la fille d’une puissante sorcière. Tu es destinée à accomplir de grandes choses. Toi et moi, ensemble, nous pouvons surmonter tous les obstacles et dominer n’importe qui. Même un vampire. Appelle-moi. Laisse mon nom passer tes lèvres. Invite-moi. Je t’attends.
Le doux murmure, telle une évanescente volute de fumée, s’insinua dans son esprit.
Mari se leva d’un bond, en proie à un frisson pénétrant qui parcourut tout son corps. Elle laissa tomber le bloc de cristal sur le sol où il roula sur l’épaisse moquette.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? marmonna-t-elle en se frottant les bras.
— Un des biens les plus précieux de Nicholai, dit Darby en entrant dans la pièce, une tasse de café à la main.
— Je l’ai entendu me parler.
Mari porta une main tremblante à sa poitrine. Elle essaya d’éloigner l’appréhension qu’elle sentait monter en elle.
— Tenez, dit Darby en lui tendant la tasse fumante.
Elle se baissa pour ramasser le cristal et le tourna dans ses mains.
— Vous êtes fatiguée. Je suis désolée de vous avoir effrayée tout à l’heure. Ce n’était pas mon intention. J’ai observé vos allées et venues deux ou trois fois. Rien de bien terrible.
Mari ne pouvait détacher son regard du cristal que Darby tenait dans ses mains. C’était incroyable. Elle était fatiguée et son imagination lui jouait des tours.
— Buvez pendant que c’est chaud, dit Darby en faisant un geste vers la tasse de café.
Mari regarda le liquide dans la tasse, il était exactement comme elle l’aimait, avec de la mousse et du caramel au-dessus. Mais surtout, il était chaud.
— Merci, dit Mari en réprimant un nouveau frisson.
Darby reposa le bloc de cristal sur le manteau de la cheminée.
Mari buvait le café à petites gorgées, savourant la chaleur du liquide qui se répandait en elle.
— Hum, il est bon.
— Le caramel latte est aussi mon préféré, dit Darby avec un petit sourire.
Mari but une autre longue gorgée.
— D’où ça sort ce truc ? demanda-t-elle.
— Allez savoir ? dit Darby en regardant la pierre par-dessus son épaule. C’est une sorte de prison.
— Une prison ?
Le café faisait son effet. Mari retrouvait son calme. Elle prit encore une gorgée et lécha la mousse sucrée qui s’était déposée sur sa lèvre supérieure.
Darby avança vers elle.
— Oui, pour un démon.
Un démon ? 
C’était grotesque. Il n’y avait pas de démons dans les pierres. Mari secoua la tête. Elle n’allait pas avaler ça. Des vampires, passons, mais ça !
— Des démons ? murmura-t-elle en secouant la tête une nouvelle fois.
— Oui, celui-ci est assez primitif. Mais si vous dites qu’il vous a parlé c’est qu’il vous apprécie. Il s’appelle Asmos.
— Asmos, murmura Mari en essayant de mettre de l’ordre dans ses pensées, devenues soudain floues et tout embrouillées.
— Oui, Mari, je suis là et je t’attends. J’attends que tu m’appelles… 
Mari poussa un petit cri.
Soudain Darby fut près d’elle et posa une main rassurante sur son bras.
— Tout va bien ?
— Vous avez entendu ? demanda Mari.
Elle regarda la main de Darby, et des images affluèrent à son esprit : des yeux rougeoyants, des rigoles de sang et des hurlements de loups, une cacophonie qui résonnait dans le vent et sonnait à ses oreilles.
La pièce se mit à tourner. Lentement au début, puis de plus en plus vite. Mari eut soudain l’impression qu’elle allait vomir. Mais il ne fallait pas, elle devait se contenir. Il fallait qu’elle sorte d’ici car elle venait de comprendre la vérité. Comment avait-elle pu oublier cette première soirée où elle avait entrevu la noirceur dans le cœur de Nicholai ? Elle savait maintenant ce qu’il cachait.
Nicholai voulait l’utiliser pour libérer un démon. Pour libérer Asmos.
Elle recula brusquement, ses yeux s’élargissant tandis qu’une nouvelle impression se faisait jour en elle.
— Vous êtes terrorisée, dit-elle à Darby.
— Oui, répondit celle-ci d’un ton égal.
Mais elle n’avait pas peur pour elle-même. Seulement pour Nicholai.
Mari secoua la tête en essayant de dissiper le brouillard qui paralysait son esprit. Elle ne savait pas ce qui se passait, ni pourquoi Darby était si effrayée, mais elle était sûre d’une chose, elle allait mourir.
Et c’est Nicholai qui allait la tuer.
Mari se tourna vers la porte en proie à une douleur insoutenable, comme si son cœur se brisait en mille morceaux.
Il ne l’aimait pas.
Il l’avait trompée une fois de plus. Il ne voulait d’elle que pour mener à bien son projet démoniaque. Comment avait-elle pu se tromper à ce point ? Elle avait été si sûre de lui, si sûre de ses propres pouvoirs de divination !
Elle fit un pas, puis deux, en chancelant, les jambes flageolantes.
— Qu’avez-vous…  ?
Son estomac se contracta, toute force l’abandonna et, comme au ralenti, elle vit la tasse de café tomber sur le sol.
Elle se sentait comme droguée.
Darby lui avait-elle fait boire quelque chose à son insu ?
Terrifiée, elle tomba sur la moquette et regarda le liquide sombre qui pénétrait dans les fibres blanches.
— Regardez ce que vous avez fait, dit Darby en se baissant pour ramasser la tasse. Nicholai s’imagine peut-être qu’il vous aime, mais bientôt vous ne serez plus là et cela n’aura plus d’importance. Il me reviendra et ni vous ni personne n’y pourrez rien.
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Nicholai chercha dans le parc derrière Vindecare, le long du fleuve, faisant appel à tous ses sens aiguisés de vampire. Il alla jusqu’au centre de Manhattan, fouillant chaque pâté de maisons, mais il ne trouva aucune trace de Christos ; Même les membres de son clan ignoraient où il était.
Au bout de plusieurs heures, il fit passer le message que Christos devait le contacter et finit par abandonner ses recherches et retourner à son appartement. Helena arriverait à l’aube pour procéder au transfert. Il devait l’accueillir pour lui dire qu’il voulait attendre un jour de plus. Avec l’aide des dix hommes restant dans le clan de Christos, il devrait être possible d’entrer dans Vindecare pour secourir les autres sans avoir recours au pouvoir d’Asmos.
Sans avoir besoin de tuer Mari.
Surpris par l’effet dévastateur que cette idée avait sur lui, il comprit à quel point il l’avait dans la peau — et dans le cœur. Il appuya sur l’accélérateur, poussant la moto jusqu’à ses limites en l’imaginant nue dans son lit, attendant qu’il vienne la rejoindre pour lui faire l’amour. Il entendait le son de sa voix quand elle avait crié son nom, le suppliant de continuer. Il avait l’impression qu’il ne pouvait se lasser de cette sorcière et il était impatient de la retrouver.
Dans un rugissement de moteur, il gara sa machine dans le parking sous l’immeuble et prit l’ascenseur jusqu’à son appartement au dernier étage. Il monta quatre à quatre l’escalier qui menait à sa chambre dont il referma la porte doucement derrière lui.
Il se tint un instant près du lit, regardant la lueur des flammes qui dansait sur le visage endormi de Mari. Délicatement, il se glissa près d’elle et posa ses lèvres sur les siennes. Elle remua dans son sommeil. Il recula brusquement. Quelque chose clochait. Elle n’était pas comme d’habitude. Son odeur était différente.
— Nicholai, dit-elle d’une voix rauque.
Elle avait du mal à ouvrir les yeux.
— Que se passe-t-il ? Que t’est-il arrivé ?
Mari se recroquevilla et porta la main à sa tête.
— Ça fait mal.
Nicholai proféra un juron.
— Il y a quelque chose… d’horrible, murmura-t-elle. Je… ne sais pas… quoi.
Nicholai prit ses mains dans les siennes et tâta son pouls.
— Ta tension est trop basse. Je vais te chercher quelque chose à manger. Repose-toi. Ne pense à rien. Rendors-toi. Je reviens tout de suite.
Il bondit hors de la chambre. Il n’avait été absent que quelques heures. Qu’avait-il bien pu lui arriver ? Tout à coup il comprit.
— Darby, rugit-il en descendant les marches d’un bond.
Enfoncée dans le fauteuil près de la cheminée Darby leva les yeux vers lui.
— Je suis là, marmonna-t-elle, si bas qu’il faillit ne pas l’entendre.
— Bon sang, que s’est-il passé ? hurla-t-il en se plantant devant-elle.
— J’ai drogué son café, avoua-t-elle. J’ai été obligée.
Il serra les poings, se retenant de lever la main sur elle.
— Pourquoi ? dit-il d’un ton bref.
Il n’avait jamais été aussi furieux contre elle et n’était pas sûr de pouvoir se contrôler.
— Elle voulait partir. Il fallait bien que je l’en empêche, non ? insista Darby.
— Et pourquoi voulait-elle s’en aller ? demanda-t-il les dents serrées.
Elle le fixa des yeux un instant, ouvrant et fermant la bouche, le scrutant de ses grands yeux bruns.
— Asmos lui a dit quelque chose. Ça lui a fichu une peur bleue.
Nicholai poussa un profond soupir en s’exhortant à ne pas perdre patience.
— Asmos ne peut pas lui parler.
Elle lui mentait, il en était sûr. Il y avait autre chose, quelque chose qu’elle ne voulait pas lui dire. A bout de patience et indifférent aux conséquences, il laissa ses canines s’allonger, aiguisées comme des pointes ultrafines. Il saurait la vérité, même s’il devait boire jusqu’à la dernière goutte de son sang.
Elle se renfonça encore plus dans son fauteuil, les yeux élargis de terreur.
— Il faut croire que si, puisqu’il l’a fait, dit-elle d’une voix perçante, la sorcière a pris le cristal sur la cheminée et elle est devenue aussi pâle que toi. Elle était terrorisée. J’ai dû l’arrêter.
Nicholai se tourna vers le feu et posa les poings sur l’épais manteau de bois de la cheminée. Etait-ce possible ? Mari avait-elle pu entendre Asmos ?
— Que lui a-t-il dit ?
— Comment veux-tu que je le sache ? Je ne l’ai pas entendu, moi. Mais j’ai vu son visage quand elle a laissé tomber le cristal et je peux te dire qu’elle était prête à prendre ses jambes à son cou. J’ai fait ce qu’il fallait faire. Ce que je pensais que tu voudrais que je fasse.
Nicholai s’efforçait de se contrôler, d’apaiser la fureur qui courait dans ses veines. Il ne devait pas se laisser aller à la colère. Il devait garder la tête froide, faire son possible pour découvrir ce qui était vrai dans ce qu’elle disait alors qu’il n’avait qu’une envie : l’égorger.
— Nous avons besoin d’elle, dit-elle d’une voix mal assurée. Tu as besoin d’elle. Je ne pouvais pas la laisser partir. J’ai… j’ai pensé te faire plaisir.
— Est-elle au courant pour Helena ? Pour nos projets ? demanda-t-il d’une voix insistante sans la regarder.
S’il la regardait à ce moment, il lui briserait le cou. Elle détestait Mari depuis le début, il le savait, il avait perçu sa jalousie plus d’une fois. Ce n’était pas pour lui qu’elle avait fait du mal à Mari, elle l’avait fait pour elle-même.
Et elle y avait pris plaisir.
Il en était certain.
— Je n’en sais rien, dit-elle. En tout cas, moi, je ne lui ai rien dit.
— Helena ne va pas tarder à arriver. Quand elle sera là je lui dirai de repartir.
Darby resta bouche bée.
— Que dis-tu ? Pourquoi ?
— Va chercher quelque chose à manger pour Mari, dit-il sans répondre.
Ce qu’il faisait et quand il le faisait ne la regardait plus. Dès que Marcos serait revenu il se débarrasserait d’elle, et si elle faisait des histoires il la servirait dans un calice d’argent à Christos.
— Quelque chose de riche en protéines, et sans perdre de temps, poursuivit-il, le regard perdu dans le feu.
Il l’entendit qui se levait et se tourna vers elle.
— Et Darby…
L’inquiétude se lisait sur le visage de cette dernière quand elle leva les yeux vers lui.
— Plus de coup en douce. Plus de risques. Ne fais pas rater tout le projet. C’est bien compris ?
Elle secoua la tête, l’air surpris, et sortit précipitamment.
Nicholai serrait et desserrait les poings. Il devait découvrir ce qu’Asmos avait dit à Mari et ce qu’elle savait à propos d’Helena et de leurs plans. Et il devait le faire avant l’arrivée d’Helena qui serait là dans moins d’une heure.
Mais comment ?
En vitesse, il remonta dans sa chambre. Elle était tellement droguée qu’elle ne pourrait pas répondre clairement à ses questions avant des heures.
Pourtant il y avait bien un moyen de savoir ce qu’Asmos lui avait dit et si Darby lui avait menti. Et s’il était suffisamment prudent, Mari pourrait même ne jamais l’apprendre.
Nicholai s’approcha du lit et tira la couverture. Mari avait gardé sa chemise et, à part son slip, elle ne portait rien d’autre. Elle était belle et attirante. Une fois encore, il fut submergé par la colère en pensant à la stupidité de Darby et au fait qu’il n’avait pas pu réveiller Mari comme il le voulait, en l’embrassant et en la caressant.
Maintenant il devrait attendre. Et il n’aimait pas attendre.
Il repoussa une mèche de cheveux qui tombait sur les yeux de Mari et la fit passer entre ses doigts. Ils avaient la douceur et la brillance des cheveux de bébé. Elle s’agita et murmura son nom dans son sommeil. Il détestait la voir souffrir et encore plus qu’elle ait eu peur. Il se demanda une fois de plus ce qu’Asmos lui avait dit.
Il était temps de faire ce dont il avait envie depuis qu’il l’avait vue pour la première fois au bar. Il se glissa dans le lit à côté d’elle et s’enfonça sous les couvertures. Les draps avaient gardé la chaleur de son corps et l’odeur de leur étreinte.
Il s’installa entre ses jambes et posa ses lèvres à l’intérieur de ses cuisses. Elle gémit mais ne bougea pas. Il l’embrassa avec plus d’insistance, décrivant sur sa peau douce des petits cercles avec sa langue, à la recherche de son artère qui battait lentement sous ses lèvres. Un… deux… trois.
Il planta ses dents dans sa cuisse. Le sang chaud emplit sa bouche, coula dans sa gorge. En buvant, il découvrit les images qu’il attendait : il la vit prendre le cristal sur la cheminée. Elle trouvait qu’il était beau.
— N’aie pas peur, Mariana. Tu es la fille de la fille d’une puissante sorcière. Tu es destinée à faire de grandes choses. Toi et moi, ensemble, nous pouvons surmonter tous les obstacles et dominer n’importe qui. Même un vampire. Appelle-moi. Laisse mon nom passer tes lèvres. Invite-moi à entrer. Je t’attends. 
Le murmure d’Asmos s’insinua dans son esprit.
Le démon voulait entrer en elle. Il savait ce que Nicholai projetait de faire. Il n’attendait que ça. Ainsi il sortirait de sa prison, il serait libre et il savait que Nicholai ne serait pas capable de le contrôler. Asmos serait le maître, il sillonnerait la terre de nouveau. Ni démon ni humain, vampire.
Un immortel.
Asmos était-il assez puissant pour le dépasser ? Que savait-il exactement de lui, à part qu’il était primitif et très puissant ? Rien à voir avec les autres démons dont il avait volé l’essence.
Des images lui passèrent devant les yeux. Une pièce avec des rangées successives de coffres en acier. Les yeux de Marcos rivés sur lui, sombres, son expression sauvage tandis qu’un homme l’ouvrait avec un scalpel. Nicholai sentit son estomac se révulser et la fureur s’emparer de son esprit.
Mari assise sur une chaise. Un homme en blouse blanche qui lui souriait, la main sur son bras, en lui enfonçant une aiguille dans la veine pour lui prendre du sang, emplissant un tube après l’autre du liquide vermillon. Le bout de ses doigts qui s’attardait…
Pourquoi lui prenait-il une telle quantité de sang ?
— Nous essayons de mettre au point un poison qui nous protègera contre les vampires.
Les paroles de l’homme résonnaient dans sa tête.
— Une simple morsure et toutes tes petites cellules en spirale iront jusqu’à leur cerveau pour se coller sur leurs synapses, les paralysant et les rendant totalement impuissants.
Le malaise se transforma en horreur quand Nicholai comprit le sens de ce qu’il voyait, de ce qu’il entendait.
Mari était dans le coup depuis le début.
— Je ne veux rien avoir à faire avec tout ça. C’est pour ça que je dois partir.
Ses paroles prenaient soudain tout leur sens et le remplissaient d’effroi.
Sa Mari. Elle n’était pas si innocente qu’elle en avait l’air.
Ou qu’il avait voulu qu’elle soit.
Tout à cette pensée, Nicholai ressentit soudain une douleur intense dans la tête. Il porta les mains à ses tempes et se redressa. Qu’est-ce qui lui arrivait ? La pièce tournait, son estomac se soulevait. Il remonta vers la tête du lit, près de Mari, mais fut soudain incapable de bouger. La douleur était insupportable.
Elle l’avait empoisonné.
Cette idée pénétra son esprit comme une flèche enflammée. Il essaya de s’éloigner d’elle, de sortir du lit, mais il était incapable de faire le moindre mouvement.
Comment avait-elle fait ? Elle n’avait pas de seringue, elle ne s’était même pas réveillée. Et soudain la vérité lui apparut comme une évidence.
La toxine était dans son sang.
Bien sûr ! Tout s’expliquait à présent. Voilà pourquoi elle voulait tant l’accompagner. Pourquoi elle n’avait jamais peur de lui. Elle s’était jouée de lui. Elle l’avait terrassé avec ses propres jeux de séduction. Elle avait fait en sorte qu’il tombe amoureux d’elle, en sachant que d’une façon ou d’une autre il finirait par la mordre et qu’ainsi il serait à sa merci.
Elle était l’arme secrète des sorcières. Son sang était le poison qui les détruirait tous.
*  *  *
Quand Mari s’éveilla, une douleur lancinante battait dans sa tête. Elle ouvrit péniblement les yeux, et ce qu’elle vit lui coupa le souffle. Nicholai était allongé sur le lit à côté d’elle, les lèvres maculées de sang, les yeux grands ouverts, le visage déformé par la douleur.
Elle s’assit vivement et le secoua.
— Nicholai.
La souffrance la fit retomber contre la tête du lit.
— Mais qu’est-ce qui m’arrive ?
C’est alors qu’elle se rappela le café.
Cette femme l’avait droguée.
Mari se massa délicatement les tempes jusqu’à ce que le battement diminue suffisamment pour pouvoir se tourner vers Nicholai.
Il n’avait pas bougé.
Est-ce que cette garce l’avait drogué, lui aussi ? Il fallait qu’elle se mette debout. Qu’elle aille chercher de l’aide. Son sac était toujours posé dans le fauteuil, près de la cheminée. Elle repoussa le drap et resta figée. Il y avait du sang séché sur sa cuisse et une grande tâche sur les draps tout autour.
Son sang ?
Elle passa les doigts sur sa cuisse et s’arrêta sur la partie la plus tendre. Prudemment elle tâta sa peau et s’arrêta tout à coup en comprenant la signification de ce qu’elle sentait sous ses doigts — deux petits trous.
Les yeux exorbités, elle se tourna vers Nicholai.
— Tu as bu mon sang ? s’exclama-t-elle d’un ton accusateur, la voix brisée par l’émotion.
Stupéfaite, elle regarda le sang sur les lèvres de Nicholai.
Son sang.
Un frisson d’angoisse la glaça jusqu’aux os.
— Tu as bu mon sang ! cria-t-elle encore une fois, incrédule.
Elle sortit du lit prudemment, et posa ses pieds sur le sol, l’un après l’autre. Ses jambes chancelaient et la portaient avec difficulté. Elle agrippa le bord du lit et ferma les yeux en essayant de calmer la nausée qui lui révulsait l’estomac.
Elle devait partir avant que la femme ne revienne. Avant que les effets de la toxine sur Nicholai ne se soient dissipés.
La douleur dans sa tête la fit grimacer et elle se força à se lever pour aller prendre son sac dans le fauteuil. Elle y parvint au bout d’un temps qui lui parut insupportablement long. Elle se laissa tomber dans le fauteuil et vit le cristal sur la cheminée.
C’est alors qu’elle se rappela ce que Darby avait dit et ce qu’elle-même avait vu en esprit : Nicholai avait l’intention de se servir d’elle pour libérer le démon. Saisie d’horreur elle fouilla dans son sac à la recherche de son portable et appela la seule personne à qui elle pouvait se confier, la seule personne qui comprendrait. Elle appela Ally.
— Viens me chercher, s’il te plaît, implora-t-elle après lui avoir brièvement expliqué ce qui s’était passé.
— Et Nicholai, demanda Ally.
— Quoi, Nicholai ?
— Tu vas le laisser là-bas ?
Mari se força une fois encore à regarder son amant. Il n’avait toujours pas bougé. Combien de temps le poison allait-il agir ? Quoi qu’il en soit, elle savait que ce ne serait pas assez long.
— Oui, je ne veux plus jamais le revoir. Je ne pourrai pas.
— Réfléchis bien, Mari. Si tu ne fais rien pour l’aider, tu te retrouveras prisonnière dans ta propre maison. Il reviendra te chercher. Tu ne pourras plus jamais sortir.
Mari pensa aux murs et aux statues dans le parc. Est-ce qu’elle voulait vraiment être comme elles ? Enfermée à jamais à Vindecare.
Ally avait raison. Nicholai ne la laisserait pas tranquille. Et elle repensa à la récente visite de nuit qu’il lui avait rendue dans sa chambre et elle sut qu’elle ne serait jamais en sécurité. Il pourrait la retrouver n’importe où, n’importe quand.
Son regard retourna vers le cristal. Elle fut secouée d’un violent tremblement en repensant à la voix insidieuse qui en était sortie et la façon dont elle s’était adressée à elle.
Comme si elle la connaissait.
Nicholai avait l’intention de faire entrer cette chose en elle. Son estomac se révulsa de nouveau et elle laissa tomber sa tête entre ses genoux.
— Qu’est-ce que je dois faire, demanda-t-elle à Ally d’une voix à peine audible.
— Je vais venir avec une équipe pour le récupérer. On l’enfermera dans le sous-sol avec les autres.
— A Vindecare ?
Elle fut terrifiée à l’idée de Nicholai enfermé dans un coffre d’acier sous sa chambre.
— Tu as une meilleure idée ? demanda Ally.
Non, elle avait raison. Mari n’avait pas le choix.
— D’accord. Mais ne dis rien à Sebastian. Il ne doit pas savoir quel rôle j’ai joué dans cette… affaire.
Ally eut un petit rire.
— Tu n’as pas de reproche à te faire. Arrange-toi seulement pour être partie quand nous arriverons.
— Je laisserai la porte ouverte. Mais dépêchez-vous. Je ne sais pas où est son assistante.
Elle eut un nouveau haut-le-cœur et fut inondée d’une sueur froide.
— Ne t’inquiète pas. On s’occupera d’elle.
Avant d’avoir eu le temps de raccrocher, Mari bondit dans la salle de bains et vomit dans la cuvette des toilettes. Au bout de quelques minutes, elle se passa de l’eau froide sur le visage et prit une serviette-éponge sur le porte-serviettes pour se tamponner les yeux.
Elle resta un moment la tête enfouie dans le coton épais. Elle ne pouvait pas croire que tout cela lui arrivait à elle.
Elle essuya les larmes qui emplissaient ses yeux et retourna dans la chambre pour regarder Nicholai une dernière fois. Elle se dit qu’elle l’avait aimé.
Elle l’aimait toujours.
Et pour cela elle avait failli mourir.
Ou pire encore.
Elle trouva son jean sur le côté du lit et l’enfila avec précaution en essayant de ne pas trop bouger la tête. Elle s’approcha de la cheminée, s’empara du cristal et l’enveloppa dans la serviette.
Quoi qu’il arrive, même s’il parvenait à s’échapper de son coffre et à venir dans sa chambre, Nicholai ne pourrait pas l’infecter avec ce démon. Elle fourra le cristal dans son sac et tira la fermeture Eclair. Elle trouverait un endroit pour l’enterrer et il ne le retrouverait jamais.
Elle traversa la pièce en direction de la porte, l’entrouvrit et tendit l’oreille. Sans se retourner, elle descendit l’escalier en faisant attention à ne faire aucun bruit au cas où Darby serait revenue s’asseoir sur le sofa pour l’attendre. Mais elle ne vit personne.
Elle alla à la porte d’entrée aussi vite qu’elle put et la maintint ouverte avec une grosse sculpture qui était posée sur une table basse. Puis elle appela l’ascenseur. Le cœur battant, elle regarda les numéros qui s’allumaient à mesure que l’ascenseur montait.
Vingt-huit. 
Et s’il y avait quelqu’un dedans ? Il n’y avait nulle part où se cacher sur le palier, rien qui pourrait l’aider à se défendre.
Vingt-neuf.
Un instant elle pensa retourner dans la cuisine pour y prendre un couteau mais elle savait qu’elle n’avait pas le temps. L’ascenseur arrivait.
Trente.
Elle prit une longue inspiration. Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.
Il n’y avait personne à l’intérieur.
Soulagée, elle ferma les yeux et franchit la porte.
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Nicholai se tordait de douleur. Chacune de ses terminaisons nerveuses était en feu et la pression dans sa tête était insoutenable. Il essaya de lever un bras, sans résultat. Quelque chose l’immobilisait. Il ouvrit la bouche et poussa un rugissement qui résonna dans l’obscurité de la pièce. Il avait du sable dans les yeux qui l’empêchait d’ouvrir les paupières et sa langue était râpeuse. Qu’avait-t-il bien pu lui arriver ?
Soudain la mémoire lui revint.
Mari.
C’est elle qui lui avait fait ça. Elle l’avait piégé et s’était jouée de lui. Pour la deuxième fois de sa vie il avait été vaincu par une sorcière. La première fois il y avait perdu sa famille et son humanité. Qu’est-ce qui l’attendait cette fois ? La torture éternelle ?
— Nicholai.
La voix calme semblait provenir de son esprit et il lui fallut une bonne seconde pour comprendre qu’il l’entendait réellement.
— Marcos ?
— Ils ont réussi à t’avoir, toi aussi, murmura son ami.
Toute la tristesse de Marcos, son angoisse, et surtout ses espoirs déçus étaient contenus dans cette simple phrase.
En effet, pensa Nicholai. Il n’y avait plus d’espoir maintenant, plus personne pour leur venir en aide.
— Je suis désolé, réussit-il à dire, la mâchoire serrée.
La douleur et la fureur se mêlaient en lui et se répandaient dans ses veines. Comment avait-il pu être assez stupide pour tomber sous le charme d’une sorcière ? Il aurait dû le savoir. Pourtant il avait baissé sa garde et s’était fait piéger.
Il poussa un nouveau rugissement en se débattant contre ses liens. Mais il ne réussit qu’à s’écorcher les poignets tandis que la solide courroie de plastique qui les entravait lui pénétrait la peau. Tout à coup la pièce fut inondée d’une lumière vive qui lui blessa les yeux comme autant de fléchettes.
— On se calme, mon grand, dit la sorcière aux cheveux roux qui se penchait sur son cercueil pour le regarder. Je suis si contente que tu aies pu te joindre à nous. Ton ami Marcos commençait à se sentir seul.
Nicholai serra les dents. Il ne dirait pas un mot. Il ne lui ferait pas ce plaisir.
— Regarde ce que tu t’es fait, reprit-elle en passant le doigt sur son bras.
Chaque fibre de son être se révulsait à ce contact. Il détourna la tête et ferma les yeux. La seule partie de son corps qu’il pouvait encore contrôler.
— Allons. Je veux te présenter Jacob, dit-elle d’une voix mielleuse. Il va devenir ton nouveau meilleur ami.
Nicholai ouvrit les yeux et vit un homme en blouse blanche s’avancer vers lui. Il le reconnut, il l’avait vu dans les visions de Mari. L’homme tenait à la main une grande seringue emplie de sang. Il injecta le liquide vermillon dans la perfusion que Nicholai découvrit attachée à son bras.
Nicholai essaya de reculer le bras. Impossible.
— Ne faites pas ça, balbutia-t-il, réalisant avec horreur que ses mots ressemblait plus à une supplique qu’à l’ordre qu’il avait eu l’intention de formuler.
— Ne vous en faites pas, dit l’homme. Ça va atténuer la douleur et vous calmer.
Un instant Nicholai eut l’impression de lire de la pitié dans le regard de l’homme et pour la première fois depuis qu’il s’était réveillé, la peur l’étreignit. Mais comme Jacob l’avait dit, le feu dans les veines de Nicholai commença de refluer ainsi que toutes les autres sensations dans son corps.
— Eh bien, est-ce que ce n’est pas mieux comme ça ? dit la sorcière. Ne te fais aucun souci. Ally est là qui va prendre bien soin de toi.
*  *  *
Mari fut réveillée par les rugissements de Nicholai qui résonnaient dans sa tête. Elle ouvrit les yeux brusquement, son cœur battait à se rompre, son T-shirt était trempé de sueur. Elle se redressa et alluma la lampe de chevet, s’attendant à trouver Nicholai debout au pied de son lit, souriant cruellement, les dents couvertes de sang. Mais non, sa chambre était vide.
Elle poussa un soupir de soulagement, sortit de son lit et enfila un peignoir. Elle avait dû faire un cauchemar. En tout cas, elle était contente de ne pas s’en souvenir. Le battement de son sang à ses tempes s’était finalement atténué. Elle prit deux aspirines qu’elle avala avec une gorgée d’eau prise au robinet de sa salle de bains.
Il était 3 heures du matin et elle était totalement réveillée. Elle arpenta le sol de sa chambre en essayant de ne pas penser à ce qui allait se passer dans quelques heures. Devrait-elle se lever et aller en classe comme si de rien n’était, comme si elle n’avait pas tenté de s’enfuir pour revenir la tête basse, et alors qu’il y avait un vampire de plus au sous-sol ?
Heureusement, Sebastian n’était pas au courant. C’était la seule chose qui rendait la situation tolérable. Elle n’aurait pas pu affronter son regard furieux en ce moment. Même si elle se doutait bien qu’il ne manquerait pas de découvrir rapidement la vérité. Ce qui s’était passé entre elle et Nicholai ne resterait pas secret très longtemps.
Elle essaya de ne pas penser à Nicholai. Elle avait cru que ce qui existait entre eux était sincère, exceptionnel. Elle avait été prête à tout lâcher pour lui. Et il le savait.
L’amertume l’envahit. Il avait montré sa vraie nature en la mordant. Il avait abusé d’elle alors qu’elle était inconsciente et incapable de se défendre. Quel genre d’homme était-il pour faire ça ?
Ce n’était pas un homme. C’était un vampire. Pourquoi persistait-elle à l’oublier ?
En scrutant l’obscurité depuis sa fenêtre, elle se demanda ce qu’Ally et son équipe avaient fait de lui. Etait-il dans la maison, maintenant ? En dessous d’elle ? A quoi pensait-il ? Que ressentait-il ? Avait-il peur ? Etait-il en colère ? Lui en voulait-il ? La détestait-il ?
Il aurait eu bien raison de le faire. Mais elle s’en moquait bien. Il projetait de… Son regard alla vers le placard où se trouvait son sac et elle frissonna. Elle préférait ne pas penser à ce qu’il s’apprêtait à faire
Elle préférait ne plus penser à lui du tout.
Elle ôta son peignoir, éteignit et se recoucha. Et commença à tourner et se retourner dans son lit. Comme un poisson hors de l’eau, à la recherche d’une position confortable, de la tranquillité, de la paix. Mais elles étaient impossibles à trouver. Quelque part dans les entrailles de cette demeure, Nicholai l’attendait.
Au bout d’une demi-heure, elle n’y tint plus. Elle ne pouvait s’empêcher de penser à lui. De se poser des questions. De s’inquiéter. Il fallait qu’elle en ait le cœur net.
Elle devait lui dire pourquoi elle le haïssait et pourquoi elle ne pourrait jamais lui pardonner ce qu’il avait fait.
Et ce qu’il était sur le point de faire.
Elle se leva, enfila son peignoir et sortit de sa chambre. En traversant la grande maison, sans bruit, ses pieds nus glissant sur le parquet, elle se sermonnait encore et encore. Mais elle ne pouvait résister. Il fallait qu’elle le voie. Il fallait qu’elle sache si, vraiment, tout n’avait été que mensonge.
Elle se faufila dans l’obscurité vers les catacombes et ne put s’empêcher de penser au nombre de vampires que son frère détenait là, et à la haine qu’ils devaient nourrir envers lui. Et envers elle.
Car à présent, Nicholai devait connaître la vérité et savoir que le poison provenait d’elle.
Elle entra dans la pièce et ne fut pas surprise, lorsque les lumières s’allumèrent automatiquement, de voir un second coffre à côté de celui de Marcos. Elle s’approcha lentement. Nicholai était allongé là, le regard vide tourné vers le plafond, du sang emplissait ses yeux et s’écoulait en petites rigoles sur le côté de son visage.
Son cœur flancha.
— Que lui ont-ils fait, murmura-t-elle.
Elle se retint de tendre le bras pour éponger son visage.
— La tisane, dit une voix rauque provenant du second coffre.
Elle se précipita vers Marcos.
— Il faut lui donner de la tisane.
Elle ne pouvait pas faire ça. Si elle le faisait, s’il sortait de sa torpeur il pourrait la voir. Et l’accuser. Dire la vérité aux autres. Dire que c’était de sa faute.
De sa faute à elle.
— Je ne peux pas, murmura-t-elle.
— Si. Il en a besoin. La douleur est… insupportable.
— Vous ne savez pas ce qu’il s’apprêtait à faire, ni ce qu’il a déjà fait. Les mensonges. La tromperie… c’est horrible.
— Ça aussi, c’est horrible. La mort serait plus douce. Je vous en prie, aidez-nous.
Elle était hypnotisée par ses magnifiques yeux bleus, et ne pouvait s’en détacher.
— Il m’a mordu, dit-elle d’un ton plaintif.
— C’est un vampire. A quoi vous attendiez-vous ?
— Mais je croyais qu’il… m’aimait.
— Ce n’est pas incompatible.
Elle écoutait cette froide logique et ne pouvait détacher son regard de ses yeux insondables, comme pour y trouver les réponses à toutes les questions enfouies au fond d’elle-même.
— Je lui faisais confiance. Pourquoi a-t-il fait ça ?
— Les vampires ne mordent pas uniquement pour se nourrir. Peut-être l’a-t-il fait au cours d’une relation sexuelle ?
— J’étais inconsciente, marmonna-t-elle.
— Ou pour se connecter avec une personne, ajouta-t-il.
— Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle, en repensant à toutes les fois où Nicholai avait parlé de l’existence d’une connexion entre eux.
— Quand on boit le sang de quelqu’un, on peut lire dans ses pensées. Rien n’est caché. Il cherchait peut-être des réponses ?
— Peut-être.
— Faites-lui boire du thé et posez-lui la question vous-même.
Ce serait une façon de savoir, mais lui dirait-il la vérité ou mentirait-il une fois de plus ?
— Vous êtes comme votre mère. Vous êtes quelqu’un de bien. Votre cœur vous dicte de nous aider. Suivez votre instinct. Que vous dit-il ? reprit Marcos
Elle faillit éclater de rire. Son instinct avait été complètement anéanti par ses hormones. Elle ne savait plus que penser. Cependant il était vrai qu’elle ressemblait à sa mère et que, comme elle, elle avait voulu aider tout le monde. Mais maintenant ?
— Je vais le faire, mais une seule fois, juste pour pouvoir lui demander, en le regardant dans les yeux, pourquoi il m’a fait ça.
— Quelle qu’ait été la raison, ma chère, il n’a pas mérité cette torture. La mort serait la bienvenue pour nous libérer de la douleur incessante qui nous est infligée dans cette prison obscure et glacée.
Ses paroles résonnaient encore à son oreille quand elle se précipita hors de la pièce. Elle remonta les marches quatre à quatre, tentée d’aller retrouver le havre de paix de sa chambre. Mais Marcos avait raison. Elle aussi aurait préféré être morte plutôt qu’attachée dans un coffre, à se tordre de douleur, seule dans le noir. C’était épouvantable, rien que d’y penser.
Et c’était de sa faute.
Que penserait Marcos quand il le découvrirait ? Penserait-il toujours qu’elle était quelqu’un d’aussi bien que sa mère ? Et s’il découvrait la vérité à propos de « sa Lina », comme il disait, il se sentirait trahi et serait furieux.
Etait-ce ce que Nicholai pensait d’elle ?
Mais ce n’était pas de sa faute. C’est lui qui avait fait ça. Il l’avait mordue !
De retour dans sa chambre elle alla vers la table de nuit, prit les herbes dans la boîte qu’elle tenait de sa mère et la Thermos qu’elle alla remplir d’eau chaude. Cela infuserait pendant qu’elle redescendrait dans les catacombes.
Elle s’arrêta en entendant un son suspect. La main posée sur le mur, elle tendit l’oreille, mais le bruit ne se reproduisit pas et elle continua son chemin. Elle savait qu’elle était folle de faire ça mais elle savait aussi qu’elle serait incapable de fermer l’œil tant qu’elle n’aurait pas eu une explication avec Nicholai. Tant qu’il n’aurait pas admis ce qu’il était sur le point de lui faire.
Et peut-être lui dirait-il que ce n’était qu’une erreur. Un épouvantable malentendu.
Et ensuite ?
Elle entra de nouveau dans la pièce, passa entre les deux coffres. Elle se pencha d’abord sur celui de Marcos qui tourna la tête vers elle.
— Donnez-le à Nicholai. Il en a plus besoin que moi.
Elle prit une profonde inspiration pour se donner du courage et se retourna. Les yeux rougis de sang de Nicholai étaient toujours rivés sur le plafond. Savait-il seulement qu’elle était là. Pouvait-il l’entendre ? Ou était-il totalement absorbé par sa douleur ?
— Je vous en prie, implora Marcos.
Mari s’approcha du coffre. Il allait devoir y plonger la main. Elle allait devoir le toucher. Son cœur battait frénétiquement dans sa poitrine. Elle se pencha et souleva la tête de Nicholai avec précaution. Le contact soyeux de ses cheveux lui chatouilla la main.
Ses cheveux que, quelques heures plus tôt seulement, elle caressait tendrement. Dire qu’elle avait aimé chaque parcelle du corps de son amant, de la main, de la bouche, sans restriction. Elle savait que c’était de la folie. Elle avait essayé de résister, mais en vain. Elle le désirait. Et même plus, elle avait besoin de lui, comme d’une drogue.
Et il l’avait trahie.
En lui tournant la tête vers elle, elle sentit les larmes lui brûler les yeux. Elle porta la tasse à ses lèvres, mais il n’arrivait pas à boire. Il n’arrivait même pas à ouvrir la bouche. Elle en fut bouleversée.
Elle posa la Thermos, et de ses doigts lui écarta délicatement les lèvres. Ces lèvres qui l’avaient couverte de baisers, partout.
Elle ne put retenir ses larmes. Elle poussa un soupir tandis qu’elles coulaient sur ses joues et ressentait une peine si aiguë et si intense qu’un gémissement s’échappa de ses lèvres. Elle essaya de se reprendre et s’efforça de ne pas trembler en lui versant lentement le liquide dans la bouche.
Ses jambes faillirent se dérober sous elle quand elle vit le liquide ambré couler sur son menton et dans son cou.
Elle fit une nouvelle tentative, et cette fois réussit à en faire couler un peu plus dans sa bouche. Elle venait de vider la deuxième tasse lorsqu’elle entendit du bruit à l’étage au-dessus.
— C’est le gardien, dit Marcos.
— Le gardien ?
Depuis quand avaient-ils un gardien ? Depuis qu’elle avait fait entrer un vampire. Elle jeta rapidement un coup d’œil autour d’elle pour voir où elle pourrait se cacher, mais ne vit rien qui pourrait la dissimuler aux regards.
Elle revissa le bouchon de la Thermos.
— Je suis désolée, Marcos. Mais je ne peux pas laisser mon frère me trouver ici. Je dois partir.
— Vous reviendrez ? demanda Marcos.
— Je ferai ce que je pourrai.
Elle sortit de la pièce aussi vite qu’elle le put et se faufila en haut de l’escalier en prêtant l’oreille au cas où elle entendrait venir le gardien.
Elle monta vers la salle d’armes en faisant bien attention à éviter la marche où se trouvait le déclencheur de l’alarme.
Soudain elle entendit un cliquetis de clés juste à côté d’elle.
Elle parcourut la pièce du regard et aperçut un grand bureau contre le mur du fond. Elle courut s’accroupir dessous et tira un fauteuil devant elle. Elle avait à peine repris sa respiration qu’elle vit entrer le gardien. Il dirigea sa lampe torche dans tous les coins et le long des murs avant de ressortir pour descendre l’escalier.
Elle poussa un profond soupir et attendit encore quelques minutes. Quand elle fut assurée qu’il ne pourrait pas l’entendre, elle sortit de sa cachette et se précipita le long du corridor. Elle n’avait fait que quelques mètres lorsqu’elle entendit de nouveau le cliquetis de clés.
Y en avait-il un autre ? Ou était-il déjà revenu ? Elle se glissa dans la pièce la plus proche et ferma la porte derrière elle. En s’appuyant contre la porte dans l’obscurité elle se rendit compte qu’elle était dans la pièce où elle s’était cachée avec Nicholai la première fois.
La chambre de sa mère.
Quand elle s’était trouvée là avec Nicholai, debout contre lui dans le noir, elle ne pensait à rien d’autre qu’à son contact, et aux frissons qu’il faisait courir sur sa peau. Rien d’autre ne comptait que le contact de ses lèvres sur les siennes.
Les choses avaient bien changé !
Elle s’efforça de le repousser de son esprit. Elle était dans la chambre de sa mère. Si elle devait quitter cette maison, elle emporterait avec elle le portrait de ses parents. Après avoir attendu assez longtemps pour que le garde soit passé, elle appuya sur l’interrupteur.
La pièce était complètement vide.
Son cœur flancha et elle s’appuya contre le mur. Qu’est-ce que Sebastian avait fait de tout ce qui se trouvait là ? Les meubles ? Le parfum ? Le tableau ? Elle n’avait pas saisi immédiatement l’importance du réconfort qu’elle avait trouvé en découvrant qu’une partie de la vie de sa mère était encore présente dans cette maison.
Et voilà que tout avait disparu à présent. Comme sa mère elle-même.
Maintenant elle était vraiment seule.
En se tenant l’estomac elle se laissa glisser le long du mur. Il ne restait plus rien de Lina. C’était comme si elle n’avait jamais été là. Comme si elle n’avait jamais compté pour personne. Comme si elle n’avait jamais été aimée.
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Mari était de retour chez elle dans le Vermont. Elle se tenait pieds nus au bord du lac derrière la maison, ses orteils enfoncés dans le sable mouillé. Au loin, de l’autre côté du lac, des faucons volaient en cercle au-dessus des arbres. Il y en avait au moins trente. Quelle proie chassaient-ils ? Un lapin ? Une souris ? Elle frissonna en les regardant glisser dans l’air en faisant des cercles. Comme ils étaient nombreux !
Elle entendit des pas derrière elle et se retourna, le sourire aux lèvres.
— Maman, regarde tous les…
Mais ce n’était pas sa mère.
Nicholai se tenait derrière elle. C’était lui, et en même temps ce n’était pas lui. Ses yeux marron étaient des flaques de colère, noires comme de l’encre, qui s’étalaient en un éventail de veines sombres sur sa peau terriblement blanche. Ses lèvres formaient une fente d’un bleu violacé.
Elle suffoqua et recula d’un pas, s’enfonçant dans l’eau glacée. Le sable se transforma en une vase saumâtre qui se mit à aspirer ses chevilles. Un lapin hurla de l’autre côté du lac.
— C’est toi qui m’as fait ça, dit Nicholai d’une voix grinçante.
— Non, je…
Elle continua de reculer, l’eau glacée lui arrivant aux genoux.
— Je voulais être avec toi. Je voulais que nous soyons heureux ensemble. Ici !
Il fit un geste large et se trouva soudain face à elle, lui soufflant sa colère au visage.
— Tu m’as trahi.
— Non, c’est toi qui m’as trahie. Toi !
Il agrippa son bras. Ses ongles anormalement longs et pointus se plantèrent dans sa peau quand il l’attira contre lui. Elle ne voyait que ses dents. Il y en avait tant et elles étaient si pointues. De chacune d’elles, du sang s’égouttait tandis qu’il baissait la tête.
— Je t’aimais.
Un coup de tonnerre déchira le ciel, grondant au-dessus de leurs têtes. Les dieux étaient en colère. Une douleur transperça son cou, vive et brûlante.
Il l’aimait ? 
— Mari !
Elle se retourna dans son lit. Quelqu’un frappait violemment sur sa porte.
— Mari. Tu es là ?
— Oui, répondit-elle, d’une voix faible.
Elle ouvrit les yeux et regarda autour d’elle, l’esprit confus. Elle était à Vindecare.
Elle se passa la main dans le cou, s’attendant à y trouver une blessure sanguinolente, mais sa peau était intacte. Et pourtant l’impression était tellement réelle. Elle avait rêvé. Un rêve horrible.
Je t’aimais.
— Mari ?
— J’arrive.
Elle sortit de son lit et se leva mais dut s’appuyer sur le matelas. La chambre tournait. Elle avait la bouche sèche. Il fallait qu’elle boive quelque chose. Elle alla à la porte et l’ouvrit.
Sheila se précipita à l’intérieur.
— Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Que veux-tu dire ?
— Mari, il est 10 heures. Ça fait des heures que je tape à ta porte. Tu as manqué tous les cours hier et ton cours de techniques de persuasion ce matin. Maintenant tu es en retard pour le cours sur les potions. Mme Whalen m’a autorisée à venir voir ce qui se passait.
Elle scruta le visage de Mari d’un air soupçonneux.
— As-tu recommencé à prendre des somnifères ? demanda-t-elle.
— Non, je…
Stupéfaite elle tourna les yeux vers la pendule posée sur sa table de nuit.
— Je ne sais pas… j’imagine que je me suis rendormie.
— Tu es malade ?
— Non. Je suis fatiguée, c’est tout.
Sheila lui jeta un nouveau regard soupçonneux.
— Tu n’as vraiment pas l’air en forme. Tu es toute pâle. Tu devrais peut-être aller à l’infirmerie.
Mari sentit une soudaine vague de chaleur l’envahir suivie d’un vertige. Elle s’appuya contre le lit.
— Oh. Tu as peut-être raison. Je ne me sens pas très bien. Peux-tu dire à Mme Whalen que je serai absente en classe aujourd’hui encore ?
— Bien sûr, dit Sheila en lui tapotant l’épaule. Prends soin de toi, d’accord ?
— Oui, oui, merci, dit Mari en se laissant retomber sur son lit tandis que Sheila refermait la porte.
*  *  *
Après avoir pris une douche, Mari ne se sentait toujours pas mieux. Elle alla à la cafétéria où elle prit un déjeuner léger puis à l’infirmerie pour avoir un entretien avec Jacob.
Elle avait pris avec elle le sac qui contenait le cristal, ainsi que les plantes de sa mère et son cahier de recettes. C’étaient les seuls objets qu’elle emporterait quand elle partirait. Et elle allait partir. Bientôt.
Elle prépara une nouvelle Thermos de potion et la mit dans son sac. Elle ne savait pas si elle pourrait affronter Nicholai, ni même si elle le souhaitait. Surtout après le cauchemar qu’elle venait de faire. Pourtant une partie d’elle-même voulait savoir. Savoir ce qu’on avait fait de lui et s’assurer qu’elle était en sécurité.
— On m’a dit que tu n’étais pas allée en cours ce matin, dit Jacob lorsqu’elle entra dans l’infirmerie.
— Tu es déjà au courant ! Est-ce que tout passe par toi dans cette maison ?
— Malgré tout, tu n’as pas perdu ton sens de la repartie.
Mari eut un petit sourire narquois.
— Je ne suis pas malade, dit-elle. Je me sens juste un peur fatiguée et étourdie.
Il lui prit le poignet et tâta son pouls.
— Très bien. Ne va pas en cours et repose-toi. Je préviendrai tes professeurs pour cet après-midi.
Elle acquiesça.
— Merci, Jacob.
Elle se dirigea vers la porte mais s’arrêta soudain et se retourna vers lui.
— Jacob ? Sais-tu où Sebastian a mis les affaires de ma mère ?
Il haussa les sourcils, l’air surpris.
— Je n’en ai pas la moindre idée. Pourquoi ?
— Elles ne sont plus dans la pièce où elle séjournait.
— Je ne sais pas. Mais le mieux c’est de le lui demander, je suis sûr qu’il se fera un plaisir de te répondre.
Mari, elle, n’en était pas si sûre. Elle décida d’insister.
— Comment allait ma mère quand elle était ici ?
Une ombre passa devant les yeux de Jacob.
— Bien, dit-il. Elle était un peu fatiguée, elle aussi. C’est pour cette raison que nous prenons bien soin de toi.
— Ce qui n’a pas été le cas pour elle ?
— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, ni ce que j’ai dit.
Il se détourna, saisit un bloc-notes et commença à en tourner les pages.
Mais elle ne se laisserait pas éconduire si facilement.
— Qu’est-ce que tu me caches ?
Il lut la dernière page avec une lenteur délibérée, puis posa le bloc sur le plan de travail et se tourna lentement vers elle.
— Il n’y a rien à dire.
— Vraiment ?
Elle scruta son visage, tous sens en éveil, s’efforçant de lire ses pensées. Il y avait quelque chose. Quelque chose qu’elle ne parvenait pas à saisir.
— Que sais-tu exactement, Jacob ? demanda-t-elle avec autorité.
Il s’appuya contre le plan de travail.
— Ta mère était malade. Peut-être lui avons-nous pris trop de sang… Peut-être était-ce dû à toutes ces tisanes qu’elle voulait continuer à boire, nous ne savons pas exactement. En tout cas, son état s’est dégradé très rapidement.
Si sa mère en avait bu pour atténuer la puissance de la toxine présente dans son sang, ce n’est pas cela qui l’avait rendue malade. Mari en avait bu pendant des années. Mais tous ces prélèvements de sang l’avaient sûrement affaiblie.
— Et c’est comme ça que l’accident s’est produit ? suggéra-t-elle, en insistant pour voir ce qu’il allait dire.
Le visage de Jacob prit une expression douloureuse.
— Oui. Je ne sais pas ce qu’elle était allée faire dans les catacombes, mais c’est là qu’on l’a trouvée, inerte, en bas des marches. Je suis vraiment désolé.
Mari était pétrifiée. Elle avait pensé que la découverte de la vérité la mettrait en colère, mais elle ne ressentait que de la tristesse. Sa mère ne voulait pas être ici, elle ne voulait pas prendre part à la guerre que Sebastian menait contre les vampires. Elle avait essayé de les aider, en se faufilant dans les catacombes pour leur faire boire de ce fameux breuvage. Elle en buvait, elle aussi, pour atténuer la nocivité de son sang qu’on prélevait de plus en plus sur elle. Mais elle était devenue si faible qu’une nuit, dans l’obscurité, probablement saisie de vertiges, elle avait manqué une marche et s’était rompu le cou.
Mari pouvait presque voir la scène se dérouler sous ses yeux.
— Je te remercie de m’avoir dit la vérité, Jacob.
— Je suis désolé, Mari, je ne faisais qu’obéir aux ordres.
— Je sais. Mais pourquoi me le dire maintenant ?
Il s’approcha d’elle, tendit la main pour lui caresser la joue.
— Parce que je crois que tu as besoin de savoir. Pour ta propre tranquillité d’esprit. Pour que tu cesses de t’interroger et de t’inquiéter. Pour que tu te sentes chez toi ici et que tu puisses « tourner la page ».
*  *  *
Les yeux fixés sur Jacob, Mari essayait de contenir sa fureur. Pour qui se prenait-il donc pour lui conseiller de « tourner la page » ?
— Promets-moi que tu vas faire attention à toi.
Elle n’était pas sûre de pouvoir parler d’une voix normale, aussi se contenta-t-elle de hocher la tête. Puis, sans un mot, elle sortit de la pièce, en se frottant la joue pour en effacer toute trace du contact de Jacob.
Quel salaud ! Elle ne tournerait jamais la page. Pas plus qu’elle ne se sentirait chez elle dans cette maison. Surtout avec Nicholai, Marcos et les autres attachés juste en dessous.
Contrairement à ce qu’elle lui avait dit, elle ne remonta pas dans sa chambre pour se reposer. Au lieu de cela elle redescendit au sous-sol, dans les catacombes.
Il n’y avait aucun signe des gardes aujourd’hui, et elle se dit qu’ils travaillaient probablement de nuit seulement.
En descendant l’escalier à pas feutrés, elle se demanda comment sa mère avait fait pour tomber. La cage d’escalier elle-même était très étroite. Elle n’aurait eu aucun mal, en cas de faux pas, à se rattraper au mur. A moins qu’elle n’ait été dans un état de grande faiblesse. Ou qu’elle n’ait été poussée.
L’idée s’insinua dans son esprit, comme un serpent ondulant silencieusement dans l’herbe. Elle tenta de la rejeter, mais plus elle essayait, plus l’idée se renforçait.
Elle sortit la Thermos de son sac en entrant dans la pièce et s’approcha des coffres. Elle fut décontenancée en voyant que Nicholai avait toujours les yeux fixés au plafond. Est-ce que la potion qu’elle lui avait donnée était restée sans effet ?
— Vous êtes revenue, dit Marcos.
Elle se tourna vers lui.
— Comment vous sentez-vous ?
— Mieux, maintenant que vous êtes là. Nicholai. C’est celle dont je t’ai parlé. Elle vient pour nous aider.
Nicholai se tourna vers elle, ses yeux noirs étincelant de haine. L’émotion brute, si sombre et froide, lui rappela le Nicholai de son cauchemar. Elle porta instinctivement la main à sa gorge. De ses yeux, semblables aux faucons de son rêve, il suivit son mouvement furtif, la glaçant jusqu’à la moelle.
— Avez-vous apporté la tisane ? demanda Marcos.
Elle hocha la tête et voulut répondre mais aucun son ne sortit de sa bouche.
— Lui d’abord.
— Non, cracha Nicholai, les mâchoires serrées.
Le mot cinglant resta suspendu dans l’air comme une de ces stalactites qui pendaient de son toit durant les rudes hivers de Nouvelle-Angleterre.
Rassurée à l’idée des liens qui entravaient Nicholai, elle s’éloigna de lui et porta la tasse aux lèvres de Marcos. En lui soutenant la tête elle pensait à tout le mal qu’on lui avait fait à elle, mais aussi à sa mère, à Marcos, à Nicholai et aux autres. Cela lui donnait envie de pleurer mais elle n’avait plus de larmes.
Elle ne ressentait plus qu’une sorte d’engourdissement.
— Tu ne boirais pas ce qu’elle te donne si tu savais la vérité à son sujet, dit Nicholai dans son dos, la voix lourde de fureur contenue.
Elle se raidit et vit le trouble dans le regard de Marcos. Il vida la tasse et elle la remplit de nouveau, les mains tremblantes, le cœur battant la chamade. Voyant qu’il ne réagissait pas, elle l’aida à boire.
Elle retenait sa respiration, attendant que Nicholai continue. Qu’il dise les mots qu’elle sentait venir, qu’il expose la vérité qui réduirait à néant les risques qu’elle avait pris et le sacrifice de sa mère.
Elle n’eut pas à attendre longtemps.
— C’est elle, le poison, Marcos. L’arme que ces damnées sorcières utilisent contre nous. Il est dans son sang. C’est comme ça que je me suis retrouvé ici.
Marcos recracha le liquide.
Mari recula en suffoquant et, dans sa hâte, se cogna contre le coffre de Nicholai. Celui-ci poussa un rugissement. Si jamais il pouvait mettre la main sur elle, il lui ferait ce qu’il avait failli lui faire dans son rêve. Il l’égorgerait. Elle sortit de la pièce en courant sans se retourner.
Elle monta les marches quatre à quatre et pénétra sans s’arrêter dans la salle d’armes. Heureusement elle était vide. Elle courut le long du corridor et franchit précipitamment les marches qui montaient du sous-sol. Une fois au rez-de-chaussée, elle hésita et s’appuya contre le mur, le temps de reprendre son souffle.
Le mépris et la colère qu’elle avait ressentis chez Nicholai et chez Marcos avaient été si forts qu’elle les avait sentis pénétrer les pores de sa peau. Elle n’arrivait pas à se débarrasser de l’odeur âcre qu’ils répandaient. Etait-il possible que maintenant elle puisse sentir les émotions des autres en plus de les ressentir ?
Si c’était le cas, ce n’était pas agréable.
Elle ne pouvait pas redescendre. Ils la haïssaient et la tueraient s’ils le pouvaient. Elle ne pouvait plus rien pour eux. Elle n’avait plus rien à faire ici.
Une fois que son cœur eut repris son rythme normal, elle reprit sa marche dans le hall, mais s’arrêta soudain en entendant la voix de son frère qui vociférait dans le couloir de l’infirmerie.
— Comment est-ce que cela a pu se produire de nouveau ? disait-il. C’est son sang ? Je croyais que tu m’avais dit qu’il se renforçait !
— C’est le cas, répondit Jacob, à voix suffisamment basse pour qu’elle soit obligée de s’approcher pour l’entendre.
— Ils doivent développer une forme d’immunité, reprit-il. Ou bien les plus âgés sont plus résistants. Je ne sais pas.
— Je me demande bien ce que tu sais, hurla son frère.
— Je sais que je ne fais aucun progrès significatif avec ce sérum. Et que nous avons déjà pris trop de sang à Mari. Elle est faible et fatiguée. Il serait plus prudent d’attendre au moins trois semaines avant le prochain prélèvement. Pour lui donner le temps de reprendre des forces. D’un autre côté, notre stock de sérum n’est pas suffisant pour les maintenir immobilisés jusqu’à ce que nous puissions le renouveler.
— Quelle poisse !
— Je suis désolé. Mais je ne veux pas prendre de risques. On ne peut pas se permettre de la perdre, elle aussi.
De la perdre, elle aussi ? Mari sentit son estomac se contracter. Etait-ce tout ce qu’elle représentait à leurs yeux ? Tout ce que sa mère avait représenté ? Une réserve de sang ? Ne restait-il plus une seule personne dans ce monde pour se soucier d’elle ?
Plus personne. A cause de Sebastian.
L’anxiété la dévorait. Cet homme et son obsession pour les monstres avaient détruit sa vie. Il n’était plus question qu’elle l’aide. Il fallait qu’elle s’en aille, et qu’elle le fasse immédiatement.
— Très bien, dit son frère alors qu’elle s’apprêtait à partir. Gardes-en un pour poursuivre tes tests et enterre les autres.
— Les enterrer ? dit Jacob d’une voix mal assurée.
— Enfonce-leur un pieu dans le cœur. Brûle-les. Je m’en moque. Du moment que tu nous en débarrasses.
Mari fut prise d’une nausée. Marcos et Nicholai ne réagissaient pas comme ils l’avaient souhaité, non parce qu’ils étaient plus vieux ou plus résistants, mais parce qu’ils avaient bu la tisane qui agissait comme un antidote au poison. A cause de cela, parce qu’elle les avait aidés, ils allaient mourir.
Soudain, elle étouffa. Les murs se refermaient sur elle. Il fallait qu’elle sorte, qu’elle disparaisse pour ne plus jamais revenir. Elle ne pouvait plus rien faire d’autre. Elle n’avait plus personne à aider ici, plus de secrets à déterrer. Les trois derniers mois avaient été un cauchemar, il était temps qu’elle se réveille.
Agrippant son sac, elle sortit en courant sous la pluie. Elle ne s’arrêta pas à la grille et se retrouva sur le trottoir bordé d’arbres. Une fois loin de la propriété, elle se plia en deux, les mains sur les genoux et s’efforça de reprendre son souffle et de calmer l’angoisse qui lui nouait l’estomac.
Où aller maintenant ? Que faire ? Elle pensa à la gare, mais elle savait qu’elle ne pouvait pas attendre le prochain train et elle ne voulait pas laisser de traces qui permettraient à son frère de la retrouver. Elle allait louer une voiture et elle ne s’arrêterait pas avant d’être très loin, loin de Vindecare, de New York, de Nicholai.
Elle se mit à marcher, mais elle n’avait pas fait dix pas qu’une limousine s’arrêta à côté d’elle.
Darby en sortit et se planta devant elle.
— Laissez-moi tranquille, dit Mari en continuant à marcher.
— Où est-il, demanda Darby d’une voix autoritaire.
Mari passa devant elle sans répondre et continua son chemin.
— Il était furieux contre moi pour ce que j’ai fait, dit Darby derrière elle. Je ne savais pas qu’il avait changé d’avis à propos de… Sinon, je ne vous aurais pas droguée. Je vous le jure.
Mari s’arrêta net et se tourna vers elle.
— De quoi parlez-vous ?
— Il est amoureux de vous. Ne me demandez pas pourquoi, dit-elle en regardant Mari des pieds à la tête. En tout cas il avait décidé d’abandonner son projet.
— Et de quel projet s’agissait-il ? De sucer mon sang ou de me donner en pâture à un démon ?
Avant de poursuivre, Mari vit une vitre descendre à l’arrière de la limousine. Un homme aux cheveux bruns était assis sur la banquette, les yeux dissimulés derrière d’énormes lunettes de soleil aux verres réfléchissants.
— A présent, je comprends mieux pourquoi il voulait te garder pour lui tout seul, dit une voix profonde.
Mari poussa un soupir exaspéré et s’éloigna un peu plus de la limousine. Encore un ! Décidément, ils étaient partout !
— Je ne veux rien avoir à faire avec aucun d’entre vous. Vous comprenez ça ? Laissez-moi tranquille.
Elle se retourna et continua à marcher dans la rue.
— J’ai eu tort, reprit Darby en la suivant.
— Fichez-moi la paix, hurla Mari par-dessus son épaule.
— Je vous en prie. Vous ne pouvez pas l’abandonner là-bas. Tout est de ma faute. Il n’y est pour rien.
Mari se retourna.
— Ce n’est pas vous qui m’avez mordue. C’est lui.
— Il n’avait pas le choix.
Mari hésita à cause de cette dernière affirmation.
— Comment ça ?
Darby s’approcha, tournant le dos à la limousine qui les suivait lentement le long du trottoir.
— Il avait besoin de savoir ce que vous aviez entendu, dit-elle doucement.
— Ce que j’avais entendu ? interrogea Mari.
— Du cristal, articula silencieusement Darby.
Mari regarda par-dessus son épaule l’homme assis dans l’ombre de la limousine. Que faisait-elle avec lui si elle ne lui faisait pas confiance ? Si elle ne voulait pas qu’il sache ce que Nicholai projetait ? Et soudain elle comprit qui il était. Le seul à qui ils pouvaient demander de l’aide alors même qu’ils ne lui faisaient pas confiance.
— Vous devez être Christos, dit-elle d’une voix dure.
— C’est exact, dit-il avec un sourire sûr de lui.
Elle sentit un frisson courir sur sa peau.
— Et vous aussi vous voulez secourir Nicholai ? dit-elle sur un ton qui ne cachait pas son scepticisme.
— Mais c’est qu’elle est futée, la petite ! En fait, je me contrefiche de Nicholai. Mais j’ai des hommes là-bas. Et si je dois le faire sortir pour récupérer mes hommes, pourquoi pas ?
— Charmant, marmonna-t-elle.
— A condition qu’il parte. Un seul clan à New York, ça suffit largement.
— Pourquoi ne l’avez-vous pas aidé hier soir ?
— Je n’étais pas là quand il est venu me chercher, sinon je l’aurais fait.
— Eh bien, je ne sais pas ce que vous faisiez, mais j’espère que c’était important, parce que maintenant c’est trop tard. Je suis désolée, je ne peux pas vous aider.
— Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ?
— Quelle différence ? Même si je le pouvais, Nicholai ne veut pas que je l’aide.
— Très bien. Reste en dehors de tout ça. Tout ce dont j’ai besoin, c’est un moyen d’entrer dans la maison. Une fois que tu me l’auras fourni, tu pourras aller où bon te semble sans te retourner.
Elle le regarda fixement un moment, se rappelant combien Marcos s’était senti mal à l’aise avec lui. Maintenant elle sentait la nervosité de Darby. Et il voulait qu’elle le fasse entrer ?
— Jamais de la vie, dit Mari.
— Pourquoi pas ? Tu vas t’en aller et l’abandonner comme ça ?
— Absolument.
— Sexy et indifférente. Je crois que je suis amoureux.
Mari se remit à marcher. Elle refusait d’avoir affaire avec lui. Avec eux tous.
Darby lui courut après et l’attrapa par le bras.
— Je vous en prie. Ne le laissez pas mourir là-dedans à cause de ma stupidité. J’ai vu quels étaient ses sentiments pour vous et ça m’a rendue jalouse. J’ai pensé qu’en vous éliminant, je l’aurais pour moi toute seule. Je ne savais pas qu’il avait changé d’avis. Je ne savais pas qu’il n’avait plus l’intention de le faire.
— Mais de faire quoi, à la fin ? demanda Mari, soudain fatiguée de toute cette histoire.
— Le truc avec Asmos. Il ne voulait plus faire le transfert. Il ne voulait pas vous perdre. Il vous aime, Mari. Il est en colère et il ne sait plus où il en est. Mais ce n’est pas un mauvais homme.
— C’est un vampire, dit Mari d’une voix grinçante, prenant toute la mesure de ces mots en les prononçant.
— C’est vrai. Mais il a d’abord été un homme. Et cet homme est toujours là, en lui. Je vous en prie, aidez-le, implora-t-elle.
La sincérité de ses paroles, mêlée à la peur et au désespoir, toucha Mari.
— Même si je le voulais, je ne peux pas faire entrer ce type-là, dit-elle en faisant un geste vers la limousine. Vous savez aussi bien que moi ce qu’il fera aux gens qui sont dans la maison. Il les tuera, sans distinction. Je ne peux pas laisser faire ça.
— Je n’ai pas l’intention de tuer qui que ce soit, dit Christos dans son dos.
Elle retint sa respiration et se retourna brusquement. Il était derrière elle, sous l’épais feuillage des arbres.
— Et pourquoi vous croirais-je ?
— Parce que la seule chose qui m’intéresse c’est de faire sortir mes hommes de cette maison le plus vite possible. Je n’aurai pas le temps de rester pour m’amuser.
— Un peu léger comme argument.
— Futée, en plus d’être froide et sexy. Mais tu te trompes, ma belle. Tout comme Nicholai s’est trompé à ton sujet. Tu n’es ni courageuse ni exceptionnelle. Tu n’es qu’un petit être humain terrorisé, prêt à se sauver en laissant l’homme qui l’aime se faire torturer à mort.
— A moins que je ne sois une femme assez forte pour vous tenir tête plutôt que de laisser mourir tous les gens qui sont dans cette maison.
Il hocha la tête et passa ses doigts sur sa lèvre supérieure.
— Une chose est sûre, quelqu’un va mourir aujourd’hui. Tu paries pour qui ?
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Mari regardait alternativement Darby et Christos. Elle était partagée et ne savait que faire. Elle n’était certaine que d’une chose, jamais elle ne laisserait ce monstre entrer à Vindecare. Malgré tout ce que son frère avait fait, personne ne méritait ça. Elle s’apprêtait à dire non lorsqu’elle fut saisie d’une vive douleur à la tempe. Elle se plia en deux et se prit la tête dans les mains. C’est alors qu’elle l’entendit. Le hurlement. Un rugissement de colère et de haine si fort et si puissant qu’elle leva les yeux pour voir d’où il venait. Mais c’était dans sa tête.
Nicholai.
— Je… dois réfléchir, murmura-t-elle. Je vous appellerai.
Elle tourna les talons et se mit à courir vers Vindecare. Elle ne savait pas ce que Jacob était en train de faire subir à Nicholai, mais elle devait l’arrêter. Même si celui-ci la haïssait, elle ne pouvait pas rester sans rien faire alors qu’on le torturait à mort.
Elle rentra en courant dans la maison et descendit les marches à toute vitesse jusqu’au sous-sol, filant comme une flèche le long des couloirs pour arriver enfin dans les catacombes.
Nicolas hurlait, son rugissement résonnait dans toutes les pièces. Elle se précipita dans la salle et s’arrêta net.
— Ally, mais que fais-tu ? demanda-t-elle, choquée.
Ally se redressa et s’éloigna de Nicholai en essuyant le sang qui coulait sur son menton.
— Oh ! C’est toi Mari. J’ai l’impression que la prochaine fois il faudra que je le bâillonne. Que fais-tu ici ?
— Tu me demandes ce que je fais ici ? Tu plaisantes ! Et toi, que fais-tu ?
Mari s’avança et jeta un coup d’œil à Nicholai. Elle agrippa le bord du coffre et constata avec horreur que son pantalon était dégrafé et qu’une longue coupure apparaissait sur son bas-ventre.
— Tu n’as rien à faire ici, Mari, dit Ally d’une voix dure.
Mari détacha son regard de Nicholai et tourna vers Ally un visage scandalisé.
— Franchement, Ally, tu peux bien faire ce que tu veux avec qui tu veux, mais je ne te laisserai pas faire ça… avec lui, dit-elle incapable de trouver les mots pour exprimer le dégoût qui la submergeait.
Un sourire s’afficha lentement sur le visage d’Ally.
— Ah, tu veux le garder pour toi toute seule, hein ? Même après qu’il t’a mordue ? Malgré ce qu’il avait l’intention de te faire ? Ne sois pas si pimbêche. Qu’est-ce que ça peut te faire que je boive un petit coup ? C’est toi qui m’as appelée au secours, rappelle-toi ? Alors arrête de jouer les carpettes et dégage. Oublie jusqu’à son existence. Tu peux me croire, il aurait fait la même chose avec toi. Mais j’oubliais, il l’a déjà fait !
Les larmes jaillirent des yeux de Mari en entendant la cruelle vérité de ces paroles.
— Je ne le voulais pas, dit Nicholai d’une voix grinçante.
— C’est ça, oui, ricana Ally. Laisse-moi deviner. Ah oui, parce que tu l’aimes.
— Je l’aimais.
Il prononça ces mots d’une voix si douce que Mari l’entendit à peine.
— Ils disent tous ça.
— Laisse-nous seuls, insista Nicholai.
— Ça ne risque pas.
— Mais qu’est-ce qui te prend ? demanda Mari, incapable de comprendre ce qui arrivait à Ally.
Les yeux de cette dernière brillaient d’un éclat fiévreux et elle se comportait comme si elle était sous l’emprise d’une quelconque drogue.
— C’est toi qui m’as persuadée de l’amener ici. C’est pour faire ça que tu le voulais ? As-tu perdu toute décence ? En te voyant comme ça je me dis que tu es devenue encore pire que les vampires que tu prétends haïr, poursuivit Mari.
— Moi ? Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? Tu avais un garçon aussi sexy que lui dans ton lit et tu l’as jeté ? C’est toi qui aurais dû boire son sang. Tu devrais essayer. Vas-y. Tu peux me croire. Il n’y a rien de tel.
Ally lui tendit un couteau couvert de sang.
— A plus, les gars, dit-elle en quittant la pièce d’un pas sautillant.
Mari frissonna.
— Je suis désolée, dit-elle.
Elle se pencha et referma le pantalon de Nicholai. Elle ne voulait pas croiser son regard. Elle se faisait horreur. Ally avait raison. C’est elle qui l’avait appelée, elle qui avait fait emprisonner Nicholai, mais elle n’avait jamais pensé qu’Ally, que quiconque serait capable de… qu’on le ferait souffrir de cette façon.
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit, dit-il d’une voix mal assurée.
— Pourquoi je ne t’ai pas dit que j’étais la cause de la disparition de tes amis ? Quand je t’ai rencontré, je l’ignorais. Ce n’est qu’après que tu es venu dans cette maison que mon frère m’a appris la vérité au sujet de mon sang. Et de celui de ma mère. C’est pour ça qu’elle m’avait emmenée loin d’ici quand j’étais petite, et c’est pour cela qu’elle m’a tenue à l’écart de Sebastian pendant toutes ces années. Si tu l’avais su, tu aurais…
Sa gorge se serra, et elle ne put continuer. Ils savaient tous les deux que c’était vrai.
Elle laissa tomber le couteau sur le plan de travail et alla vers le coffre où se trouvait Marcos.
— Ma mère ne voulait pas aider mon frère, mais elle n’a pas eu le choix. Si elle ne l’avait pas fait, il s’en serait pris à moi. Elle avait passé toute sa vie à me cacher la vérité sur ma vraie nature, pour me protéger. Elle en est morte. Mais cela ne m’a pas empêchée de venir ici. Je ne savais rien, murmura-t-elle
Elle resta silencieuse un instant puis elle reprit :
— Et c’est pour cela qu’elle voulait vous aider. Pour compenser tout ce que Sebastian l’obligeait à faire. Je vous en supplie, ne la haïssez pas.
Le regard de Marcos s’adoucit.
— Je ne la hais pas. Et je ne vous hais pas, non plus.
A ces mots, les larmes jaillirent des yeux de Mari pour rouler sur ses joues.
— Merci.
Elle se tourna vers Nicholai.
— Christos et Darby attendent devant la maison. Ils veulent que je les fasse entrer. Ils veulent t’aider.
— Et tu vas le faire ? demanda-t-il d’une voix mal assurée.
— Je ne sais pas. Je ne leur fais pas confiance.
— Nous l’empêcherons de faire du mal aux autres. Je te le jure, dit Nicholai avec un regard insistant.
Elle avait envie de le croire, mais comment l’aurait-elle pu ? Elle ne pouvait s’empêcher de revoir son regard, un peu plus tôt, et la haine sans mélange qu’elle y avait lue. Dans sa situation il était prêt à dire n’importe quoi pour s’en sortir.
Et elle pouvait le comprendre.
— Apportez encore de l’antidote, dit Marcos, ils ont suspendu le traitement et je peux bouger. Si je bois encore un peu de ce breuvage, je pourrai vous aider à libérer les autres et vous défendre contre Christos.
— Vous croyez ?
Il étira ses doigts et ses orteils et leva la tête, sans son aide cette fois.
— Oui, j’en suis sûr.
— Dans ce cas, d’accord. Je reviens aussi vite que je peux, dit-elle en sortant précipitamment.
Ils avaient arrêté le traitement parce qu’ils allaient les tuer. Mari sentit son estomac se contracter.
Que faire ? Comment pourrait-elle se regarder en face si elle les laissait à la merci des jeux tordus d’Ally et des ordres de Jacob. Mais comment supporterait-elle les conséquences de son acte si elle les libérait ? Peut-être Marcos était-il assez fort pour l’aider à faire sortir Nicholai. Et éviter ainsi l’intervention de Christos.
Elle n’aurait ainsi à se préoccuper que de Marcos et de Nicholai.
Pouvait-elle se fier à eux ? Avait-elle le choix ? Quand elle avait appelé Ally pour lui livrer Nicholai elle avait fait une énorme erreur. Elle ne pouvait pas quitter cette maison sans rien faire, en même temps elle ne pouvait plus y rester. Elle allait les libérer, puis elle disparaîtrait pour toujours.
En arrivant au rez-de-chaussée elle se dirigea vers la cafétéria pour aller préparer une nouvelle Thermos de tisane, mais en tournant dans le couloir elle tomba sur Sebastian.
— Mari, je te cherchais partout, dit Sebastian en lui prenant le bras.
— Ah bon ? dit-elle avec un sourire innocent, tout en vidant son esprit de toute pensée.
Elle ne connaissait toujours pas l’étendue des pouvoirs de son frère, mais s’ils étaient les mêmes que les siens, il pouvait savoir ce qu’elle pensait de lui à ce moment précis et elle n’y tenait pas.
— Tu as l’air pressée. Tu vas quelque part ? demanda-t-il en baissant les bras et en scrutant son visage.
— En fait, je vais au Java Bleue. Je suis accro à leurs caramel latte.
Des détails, pensa-t-elle. Donne un tas de détails.
— C’est dommage, j’attends un appel, sinon je t’aurais bien accompagnée. Mais je voulais quand même prendre le temps de voir avec toi si tout allait bien.
— Pas de problème. J’adore les cours, et Sheila et moi sommes devenues de grandes amies.
— Et ce…, il s’interrompit et jeta un coup d’œil autour de lui.
— Ce vampire avec qui tu sortais ? reprit-il.
— Nicholai ? Je ne l’ai pas revu depuis ce soir-là, mentit-elle.
Elle aurait aimé se confier à lui et lui faire part des craintes que lui inspiraient Christos et Ally, mais elle savait que si elle essayait de lui parler et de lui faire entendre raison elle ne ferait que mettre de l’huile sur le feu.
— Je suis content de le savoir. Je me suis permis de parler à certains de tes professeurs. M. Hoskins pense beaucoup de bien de toi.
Mari se força à rire.
— Il est gentil. Mais je ne suis pas très douée pour son cours de persuasion.
— Au contraire, il semble très impressionné par tes compétences. Si on pense que tu n’es là que depuis trois mois, tous tes professeurs sont stupéfaits de tes progrès.
— C’est vrai ? demanda-t-elle, sincèrement étonnée.
— M. Hoskins dit que si tu continues à étudier régulièrement tu deviendras encore plus puissante que ta mère.
Mari le regarda un moment, essayant de comprendre ce qui se passait exactement. Elle percevait quelque chose d’étrange venant de lui mais elle n’arrivait pas à déterminer ce que c’était.
— Je… Eh bien, j’ai fait ce que j’ai pu, mais je n’ai pas l’impression d’avoir fait beaucoup de progrès. Et c’était sympa d’apprendre que M. Hoskins avait aussi été le professeur de ma mère, ajouta-t-elle en essayant de deviner ce que Sebastian dissimulait.
Il se raidit et enfonça les mains dans les poches de son blazer.
— Quand je suis arrivé ici avec mon père, ta mère était la vie de cette maison. Très vite mon père n’a plus pensé qu’à elle.
Elle sourit.
— Comme c’est romantique.
Sebastian s’éclaircit la gorge, visiblement sur ses gardes.
— C’était une étudiante. C’était tout à fait déplacé.
A ce moment tout devint clair. Il détestait sa mère. Il était jaloux d’elle. Elle avait détourné de lui l’attention de son père. Etait-ce pour cela qu’il ne les avait pas accompagnées lorsqu’elles étaient parties ?
— Tu avais quel âge à cette époque-là ? demanda-t-elle.
— Onze ans.
— Et après, je suis arrivée.
Il serra les mâchoires.
— Oui, tu étais une petite chose braillarde et désordonnée.
Mari se força à rire de nouveau, frissonnant devant tant d’hostilité soudaine. L’avait-il toujours haïe ?
— Eh bien, j’espère au moins que tu n’as jamais eu à changer mes couches ?
— Grands dieux, non !
Elle s’avança vers lui et se risqua à poser sa main sur son bras. Elle sentit en lui une haine et une jalousie si violentes, si meurtrières, qu’elle la retira vivement. Il fronça les sourcils et regarda son bras avant de planter son regard dans le sien.
— Sebastian, j’aimerais voir les affaires de ma mère, dit-elle avant qu’il n’ait le temps de dire quelque chose.
— Ses affaires ?
— Oui.
Elle n’en dit pas plus.
— Il n’y avait pas grand-chose. Juste une petite valise. Je la ferai porter dans ta chambre.
— Mais de l’époque où nous vivions ici, il ne reste rien ?
— Non, je suis désolé. C’était il y a longtemps.
Elle hocha la tête. Elle savait qu’il mentait et se demanda s’il lui arrivait de jamais dire la vérité.
— Merci Sebastian, et ne t’en fais pas, je vais bien travailler mes cours pour développer mes capacités au maximum. Je ne veux plus jamais me faire avoir. Par personne.
Il se détendit et recula.
— Je suis content de l’entendre, Mari. Fais juste attention à toi. Et fais tout ce que Jacob te dit de faire. On veut que tu sois forte et en bonne santé.
Evidemment. On ne va pas abîmer la banque de sang, pensa-t-elle avec amertume, avant d’écarter cette pensée mesquine. Mais pour la première fois elle se rendait compte à quel point il lui en voulait de dépendre d’elle pour mener à bien ses projets. Lui qui n’avait jamais voulu qu’elle vive dans cette maison. Qui aurait voulu qu’elle ne soit jamais venue au monde.
— Comme toujours, dit-elle avec un grand sourire en passant devant lui.
— Une dernière chose, dit-il en l’arrêtant. Je sais que tu es descendue dans les catacombes pour voir ton amant. A partir de maintenant, les catacombes te sont interdites. C’est compris ? Je ferme la porte et je poste un garde devant.
Il regarda sa montre.
— D’ailleurs, c’est déjà fait. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je dois remonter pour prendre cet appel dont je t’ai parlé.
Elle sentit son visage se vider de son sang. Il n’avait pas été dupe. Il savait qu’elle lui avait menti, il était au courant de ses visites à Marcos et Nicholai.
Qu’est-ce qu’elle allait bien pouvoir faire ? Marcos ne pourrait pas l’aider. Elle ne pouvait pas les sortir de là toute seule. Sa mère avait essayé et voilà ce qui lui était arrivé. Elle n’avait pas le choix, elle allait devoir demander l’aide de Christos et Darby, et il n’y avait plus qu’à espérer que Marcos et Nicholai tiendraient leur promesse et empêcheraient Christos de faire du mal à ceux qui vivaient ici.
Lentement elle ressortit de la maison dans le jour crépusculaire, franchit les grilles et tourna au coin de la rue. Elle fut étonnée de voir la limousine toujours garée au bord du trottoir. Comme elle s’en approchait, la vitre descendit et Christos apparut.
— On espérait bien te revoir.
— Je vais vous faire entrer tous les deux. Rien que vous deux, insista-t-elle. Il est hors de question, quoi qu’il arrive, que vous montiez dans les chambres à l’étage. On descendra directement dans les catacombes et on fera sortir tous ceux qu’on pourra. Apportez beaucoup de sang. Ils ont été… déshydratés, dit-elle, faute de trouver un autre mot.
— Ceux qui peuvent sortir seuls le feront l’un derrière l’autre. Personne ne sera blessé. Pas même le garde que mon frère a posté devant la porte. On est bien d’accord ?
— Absolument, dit Christos en souriant.
Il enleva ses lunettes noires et elle scruta ses yeux ambrés.
— Qu’est-ce qui me garantit que vous allez tenir votre parole, demanda-t-elle ?
— Je suppose que vous allez devoir me faire confiance.
— Super, marmonna Mari.
Et une fois de plus elle se demanda si elle prenait la bonne décision.
Et si elle avait le choix.
— Soyez là à minuit, dit-elle avant de tourner les talons et de s’éloigner.
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A minuit, Mari descendit silencieusement les marches, l’estomac noué. Avait-elle raison de faire ce qu’elle faisait ? Christos allait-il tenir parole ? Elle avait beau retourner la question dans sa tête, elle arrivait toujours à la même réponse : elle ne pouvait pas laisser Nicholai à la merci de son frère.
Elle l’aimait.
Elle ne pouvait pas supporter l’idée de ce qu’il subissait. Même si elle ne devait jamais le revoir, au moins elle saurait qu’elle n’était pas responsable du sort horrible que Sebastian lui avait réservé.
Maintenant il fallait juste les faire sortir de Vindecare sans que personne ne soit blessé. Elle aurait voulu prévenir Sheila, l’envoyer faire un tour en ville, n’importe où, mais comment le faire sans qu’elle se doute de quelque chose ? Elle espérait seulement que Sheila ne saurait jamais ce qui s’était passé et que c’était elle qui avait tout déclenché.
Elle se glissa hors de la maison et, en rasant les murs pour éviter l’éclairage extérieur, alla jusqu’à la grille. Darby et Christos l’attendaient tapis dans l’ombre. Darby avait l’air terriblement nerveuse. Christos, lui, fredonnait d’excitation. Elle lui apportait ce qu’il voulait sur un plateau, elle en avait bien conscience. Elle espérait seulement que le morceau de bois taillé en pointe qu’elle avait dans sa poche serait suffisant si les choses tournaient mal.
Bien sûr, ce n’était pas un pieu, mais où trouvait-on des armes pour tuer les vampires ? Il faudrait bien s’en contenter. Sans un mot elle ouvrit la grille et les fit entrer, puis elle courut le plus vite possible vers le bâtiment principal.
Au moment de poser la main sur la poignée de la porte, elle eut une hésitation.
— Tout va bien, dit Darby. Vous pouvez nous faire confiance. On veut juste récupérer nos amis. Vous avez pris la bonne décision.
Vraiment ? Elle n’en était toujours pas sûre, mais il était trop tard pour changer d’avis. Elle ouvrit et les fit entrer. Une sensation étrange lui noua l’estomac au moment où Christos passait la porte.
— Tout le monde ne dort pas, murmura-t-elle, mais je ne voulais pas attendre plus longtemps. Nous devons être extrêmement prudents.
Son regard croisa celui de Christos.
— Surtout vous, reprit-elle.
— Ne t’inquiète pas. C’est la nuit du sauvetage et du triomphe. Pas celle de la vengeance.
Elle se rendit compte tout à coup que maintenant qu’elle l’avait fait entrer, il pourrait revenir quand il voudrait. Elle frissonna à cette idée.
— Allons-y, dit-elle.
Le plus silencieusement possible ils traversèrent le rez-de-chaussée et descendirent au sous-sol. Elle devait bien le reconnaître, si elle n’avait pas su que Christos était là, elle ne s’en serait jamais doutée. Le silence avec lequel il se déplaçait l’effrayait plus qu’elle ne voulait l’admettre.
A tout moment, Mari s’attendait à entendre le cliquetis des clés du garde, mais non.
Son frère lui avait peut-être menti. A moins qu’il ne se soit déjà débarrassé de Nicholai et des autres, rendant inutile la présence de gardes. Cette pensée lui serra le cœur et elle pressa le pas.
Elle aurait dû vérifier. Elle se tordait les doigts d’angoisse tout le long du couloir qui menait à la salle d’armes.
— Il y a une alarme encastrée dans la deuxième marche, chuchota-t-elle.
Ils la suivirent dans l’escalier. En arrivant en bas, elle se précipita dans le couloir et dans la pièce où se trouvait Nicholai. Il n’y avait toujours pas de garde. Où était Ally ? Et Sebastian ? Pourquoi régnait-il un tel calme ? L’angoisse la saisit. Quelque chose clochait.
Elle s’approcha lentement des coffres, terrifiée à l’idée de les trouver vides. Elle jeta un coup d’œil dans le premier… Et poussa un soupir de soulagement en croisant le regard de Nicholai.
— Qu’est-ce qui t’a retenue si longtemps ? demanda-t-il.
Darby à son tour s’approcha et regarda dans le coffre.
Ses yeux s’agrandirent et elle resta bouche bée, visiblement incapable de croire à l’horreur de ce qu’elle voyait.
— Je suis désolée. Je…
Incapable de se justifier, Mari se tourna vers Darby.
— Vous avez le sang ?
Darby acquiesça, fit glisser la sangle de son sac à dos et en sortit ce qui ressemblait à une de ces poches de sang qu’on trouve dans les hôpitaux. Elle l’ouvrit et commença à verser le précieux liquide dans la bouche de Nicholai.
Il avalait le liquide comme un bébé affamé.
— Où sont les autres, demanda Christos en observant Darby.
— A l’arrière. On ira après, dit Mari.
— Je vais les chercher maintenant.
Il se pencha et ramassa le sac de Darby.
— Attendez, dit Mari d’une voix forte.
Trop forte. Elle se recroquevilla comme sa voix résonnait dans la salle.
— Je ne veux pas que vous y alliez seul. Darby, allez avec lui.
— Je ne peux pas. Nicholai n’a pas fini.
Mari saisit le couteau qui était resté sur le plan de travail, toujours couvert du sang séché de Nicholai, et coupa le lien de plastique qui attachait ses poignets. Nicholai poussa un grognement de soulagement et se dégourdit les mains avant de tenir la poche de sang lui-même.
Darby se tourna vers Christos et lui arracha son sac des mains. Elle en sortit une deuxième poche de sang.
— C’est pour Marcos.
— Merci, murmura Mari en la prenant.
Elle leur indiqua comment se rendre dans la pièce où étaient détenus les autres vampires. L’angoisse l’étreignait en les regardant s’éloigner, mais elle ne pouvait pas les accompagner. Pas tout de suite.
Rapidement elle trancha les liens qui entravaient les mains de Marcos pour lui permettre de boire à son tour. Ils semblaient tous deux épuisés et elle se demanda depuis combien de temps on ne les avait pas nourris. Marcos but goulûment tandis qu’elle lui libérait les chevilles, avant de faire de même pour Nicholai.
— Tu peux tenir debout ? lui demanda-t-elle.
Il hocha la tête, mais il dut se tenir au bord du coffre pour s’asseoir. Elle prit la Thermos dans son sac et la lui tendit.
— Tiens, bois ça.
Il prit la Thermos et elle se tourna vers Marcos.
— Vous m’avez promis de surveiller Christos. Je compte sur vous pour qu’il ne fasse de mal à personne.
— Ne vous inquiétez pas, dit-il, et il sortit de son coffre.
Il buvait de l’antidote depuis plus longtemps que Nicholai et semblait bien plus en forme que ce dernier. Il se dirigea vers le coffre où était son ami et l’aida à se mettre debout.
— On devrait d’abord te faire sortir d’ici, dit Marcos à Nicholai. Ensuite, je reviendrai et j’aiderai Christos et Darby à libérer les autres.
— Non, je refuse de les abandonner.
— Mais tu ne leur seras d’aucun secours, tu tiens à peine debout. Tu ne feras que me ralentir.
— Ça va aller. Donne-moi cette Thermos.
Mari la lui tendit et il la vida. Son état s’améliora à vue d’œil.
— Suivez-moi, dit-elle, pressée d’aller rejoindre les autres dans la pièce du fond.
Elle n’aimait pas savoir Christos sans surveillance.
Tandis que Marcos se précipitait dans le couloir devant eux, Nicholai lui saisit la main.
— Mari ?
Etonnée, elle s’arrêta et se tourna vers lui.
— Je sais ce que cela représente pour toi de l’avoir fait entrer pour nous sauver, dit-il.
— Je n’allais pas te laisser mourir ici. Mon frère est un monstre.
Il sourit.
— Quel genre de monstre ?
— Le genre humain.
Il l’attira vers lui. Elle se raidit, sur la défensive. Elle avait peur de se laisser aller, de lui abandonner son cœur encore une fois. Mais au bout d’un moment toute sa résistance s’effondra et elle succomba à la douceur de son étreinte.
— Je t’ai dit la vérité. Je n’avais pas l’intention de procéder au transfert. Je ne pouvais pas supporter l’idée de te faire du mal, dit Nicholai.
— Je te crois.
En prononçant ces mots elle se rendit compte que c’était vrai. Ce n’était pas juste une illusion à laquelle elle se raccrochait, elle sentait son amour pour elle. Et il était sincère. Elle ne se mentait pas à elle-même.
Il se pencha vers elle et posa ses lèvres sur les siennes.
Elle frissonna.
Il se redressa, perplexe.
— Excuse-moi, dit-elle, mais tu es gelé.
Il sourit.
— Il me faut encore du sang.
— Allons chercher Darby et les autres, alors. Comme ça tu en auras et nous pourrons refaire un essai.
*  *  *
Il suivit Mari dans l’obscurité des catacombes jusqu’à la dernière salle au bout du couloir. En y arrivant elle fut étonnée de trouver la porte fermée. Elle l’ouvrit et resta interdite.
Debout au centre de la pièce, Sebastian tenait Darby devant lui. Ses deux gardes avaient plaqué Christos contre le mur, et l’encadraient en appuyant leurs armes de chaque côté de sa tête.
— Salut, petite sœur. Ça fait un moment que je t’attends. Je vois que tu as amené des invités.
Ses yeux brillaient d’une lueur inquiétante.
Mari le regarda, sidérée. Comment avait-il deviné ses intentions ?
— Tu as l’air étonnée. Je ne vois pas pourquoi. Je ne suis pas aussi stupide que tu le crois. Je sais ce que tu éprouves pour ce type, railla-t-il en jetant un regard à Nicholai. Telle mère, telle fille.
— De quoi parles-tu ?
Elle se tourna vers Nicholai qui s’était appuyé contre le mur et mit son épaule sous son bras pour le soutenir. En fait il n’en avait pas vraiment besoin. Mais elle avait envie de le toucher. De le prendre dans ses bras. Elle savait que ce serait sans doute la dernière fois.
— Ta mère aussi se faufilait ici. Je l’ai suivie un soir. Je l’ai observée avec cette racaille. J’ai entendu ses déclarations d’amour. Ça me rendait malade, poursuivit Sebastian.
Mari regarda Marcos mais son visage était un masque impassible. Etait-il amoureux de sa mère ?
Sebastian se rapprocha d’elle, traînant Darby derrière lui.
— Ta mère a quitté mon père parce qu’elle ne nous aimait pas assez pour rester, mais elle a aimé ce démon.
— Elle vous a quittés ? demanda Mari, troublée. Je croyais que notre père était déjà mort à ce moment-là.
— C’est ce qu’elle t’a raconté ? Cette femme ne faisait que mentir. Non. Mon père était bien vivant quand elle est partie. Elle lui a brisé le cœur, elle lui a dit qu’elle ne pouvait plus supporter son obsession des vampires. Elle voulait une vie heureuse, dans une maison paisible où elle pourrait élever sa fille. Sa fille !
Mari frissonna en sentant sa colère se répandre sur elle, si épaisse et gluante qu’elle pouvait en sentir l’odeur âcre.
— Tout ça à cause de son amour pour les vampires. La faire revenir pour l’obliger à les empoisonner, ce n’était que justice.
— Comment t’y es-tu pris ? demanda Mari d’une voix tremblante.
En réalité elle connaissait déjà la réponse, elle l’avait devinée.
— Elle l’a fait pour m’empêcher de venir te chercher. Il n’y avait que toi qui comptais à ses yeux. Sa petite fille si précieuse, au don si exceptionnel.
Il grimaçait en prononçant ces paroles et Mari sut que même s’ils avaient des liens, cet homme n’était pas de sa famille et ne le serait jamais.
— Je m’imaginais que son séjour parmi nous l’avait peut-être changée, reprit-il. Que peut-être elle avait compris ce que mon père et moi essayions d’accomplir en débarrassant le monde de cette vermine. Mais c’est alors que je l’ai vue avec lui. Elle l’embrassait.
Son regard se posa sur Marcos et, pour la première fois, Mari eut vraiment peur. Parce que maintenant elle connaissait la vérité. Elle s’imposait à son esprit.
— C’est toi qui as tué ma mère, dit-elle d’un ton accusateur.
Il sourit en se tournant vers elle.
— Quand je suis descendu et que je l’ai vue avec lui, quand j’ai entendu ce qu’elle lui disait et découvert ce qu’elle avait l’intention de faire pour l’aider à s’échapper, j’ai vu rouge. Comment pouvait-elle me trahir pour cette… chose ? éructa-t-il en désignant Marcos, dont les yeux, une fois encore, étaient devenus plus sombres que la nuit.
Mari frissonna.
— Que vas-tu faire maintenant ? demanda-t-elle dans un murmure.
— Tu ne me laisses pas le choix. Tu vas venir avec moi. J’ai un coffre prévu spécialement à ton intention.
Mari sentit ses jambes se dérober sous elle.
— Quoi ?
— Ne t’en fais pas, Jacob insiste pour te plonger dans un coma artificiel grâce auquel tu ne te ne rendras compte de rien. Jacob ! appela-t-il.
Jacob entra dans la salle, une seringue à la main.
Dans le coma ? Il allait la plonger dans le coma, la nourrir avec un tube et la maintenir en vie uniquement pour pouvoir lui voler son sang et continuer ses expériences ?
Elle n’arrivait pas à y croire. Elle qui pensait que Jacob avait de l’affection pour elle. Elle qui s’était inquiétée pour lui, craignant que Christos ne lui fasse du mal. Qui d’autre que lui dans cette maison marchait dans les combines tordues de son frère ? Sheila ? M. Hoskins ? Mme Whalen ? Elle ne put retenir un sanglot.
Jacob vint vers elle et lui saisit le bras. Nicholai tenta de s’interposer mais il était trop faible et retomba contre le mur. Mari dégagea vivement son bras.
— Comment peux-tu faire ça ?
— Comment as-tu pu faire ça, toi ? demanda Jacob en regardant Nicholai avec une moue de dégoût. Avec un animal. Un être qui n’est même pas humain.
— Il est plus humain que toi ! répliqua-t-elle.
Jacob lui reprit le bras brutalement mais Nicholai se jeta sur lui.
— Gardes, hurla Sebastian en jetant Darby sur le sol.
Il se précipita vers Mari.
Les gardes qui entouraient Christos se retournèrent et pointèrent leurs armes sur Nicholai. Christos tendit les bras et, attrapant leurs têtes, les cogna l’une contre l’autre avec une telle force que leurs crânes explosèrent et que du sang jaillit sur les blocs de béton.
Sebastian attrapa Mari qui le repoussa en criant. Elle se retourna vers Nicholai, qui était en train de planter ses dents dans le cou de Jacob. Ses yeux d’obsidienne luisaient d’un éclat fiévreux tandis qu’il buvait son sang. Jacob s’écroula sur le sol, le regard tourné vers le plafond.
Un cri naquit dans la gorge de Mari mais, avant qu’il ne s’échappe, Sebastian se glissa hors de la pièce, claquant la porte derrière lui.
— Non !
Elle se précipita vers la porte et tenta de la pousser, mais elle était fermée à clé.
Elle se retourna et vit Marcos et Nicholai en train de boire le sang des gardes inanimés. Darby sortit des poches de sang de son sac.
— Christos, brise leurs liens, dit Darby en courant déposer les poches de sang dans chacun des coffres.
— Ça fait un moment qu’ils n’ont pas eu de sang. Il faut les réhydrater si on veut les faire sortir d’ici, poursuivit-elle.
Mari la regardait avec horreur.
— Ne faites pas ça, dit-elle d’une voix à peine audible. Ne les réveillez pas.
— Et pourquoi pas ? demanda Darby en se tournant vers elle.
— Parce que nous sommes enfermés à l’intérieur de cette pièce.
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Elles étaient les deux seuls êtres humains encore vivants dans cette pièce pleine de vampires furieux et affamés… Le visage de Darby vira au gris. Mari pivota sur elle-même et tambourina sur la porte.
— Ouvrez cette porte, cria-t-elle.
Christos la regarda en souriant.
— Au moins il nous a laissé une réserve de sang.
Mari saisit le morceau de bois qui se trouvait dans sa poche. Pour bien faire, il faudrait essayer de tuer le plus possible de vampires pendant qu’ils étaient encore attachés dans leurs coffres. Mais elle savait que Christos, tout comme Marcos et Nicholai probablement, ne resterait pas là à la regarder faire.
Elle fut envahie d’un sentiment de désespoir confinant à la panique. Elle parcourut la pièce du regard à la recherche d’une issue. Mais elle ne vit que Darby qui remettait fébrilement les poches de sang dans son sac à dos. Avec un peu de chance elle pourrait les empêcher de réveiller les autres.
— Tu peux me donner ça maintenant, dit Christos en s’approchant, la main tendue.
Darby lui tendit le sac en le regardant avec des yeux agrandis par la peur.
— Brave petite.
Il tendit la main pour la toucher, mais elle se déroba.
— Je te fais peur, maintenant ? Tu crains que ton cher Nicholai ne soit pas assez vaillant pour te protéger ?
Ses railleries résonnèrent dans la pièce.
— Fiche-lui la paix, Christos, dit Nicholai.
Il était assis par terre, appuyé contre le mur.
Mari sentit sa poitrine se serrer. Elle porta une main tremblante à sa gorge. Il y avait tant de sang. Partout. Elle se détourna.
Comment les choses avaient-elles pu si mal tourner ?
— Ne t’inquiète pas, Nicholai. Grâce à ces deux belles et délectables jeunes femmes tous mes plans se sont finalement réalisés. Cela fait des années que j’essaye d’entrer dans cette maison, et grâce à toi, Mari, c’est chose faite, dit Christos.
— Oui, mais vous êtes piégé, marmonna-t-elle. Vous êtes dans une pièce fermée à double tour, à six pieds sous terre. Nous ne pouvons aller nulle part.
— Parce que tu crois que je suis venu ici sans plan de secours ? Demain matin, une camionnette de livraison va entrer dans la propriété. Une camionnette assez spacieuse pour contenir tous mes vampires. Le chauffeur aura besoin d’une signature pour sa livraison. Avec un peu de chance, ce sera cette grande blonde qui lui ouvrira la porte. Il lui demandera s’il peut utiliser les toilettes, et quand on connaît son goût pour les Latinos, on peut penser qu’elle le fera entrer. En s’aidant du plan que tu as gracieusement laissé à la maison, il pourra avec quelques-uns de mes amis trouver facilement le chemin jusqu’ici. Et heureusement pour nous, il y a assez de chair fraîche dans cette maison pour que mes hommes soient rapidement remis sur pied.
— Mais vous avez dit…, dit Mari, au comble de l’angoisse.
Il rit.
— Oui, je sais. Petite sorcière crédule qui croit tout ce qu’on lui dit. Même quand c’est un vampire qui parle. J’aurais pensé que ta première aventure avec lui t’aurait servi de leçon, dit-il en faisant un geste en direction de Nicholai.
Mari ne put réprimer un frisson.
Quelle idiote elle avait été. Une idiote naïve et amoureuse.
Nicholai se releva péniblement en prenant appui sur le mur. Il se dirigea vers les coffres, regardant ses hommes l’un après l’autre.
— Est-ce qu’ils souffrent ? demanda Darby.
Il souleva un bras desséché.
— Plus maintenant. Ils peuvent rester comme ça indéfiniment, sans rien ressentir, sans penser. Juste dans les limbes, en attendant d’être réveillés.
Il commença à détacher les liens qui immobilisaient leurs poignets et leurs chevilles, un par un.
— Arrête, dit Mari en s’approchant
— Pourquoi ?
Il se tourna vers elle, et tout ce qu’elle vit fut la douleur dans son regard.
— On ne peut pas les laisser faire du mal…
— A qui ? Aux sorcières qui leur ont fait subir ces tortures ?
Sa bouche prit un pli amer.
Christos se mit à rire et vint vers elle.
— Et voilà ton fier chevalier avec son armure étincelante !
Après tout ce qu’ils avaient surmonté, Nicholai n’allait pas se retourner contre elle ? Elle ne pouvait pas le croire. Elle était peut-être naïve en ce qui concernait les hommes, et, oui, elle était probablement crédule, mais elle avait aussi un instinct auquel elle pouvait se fier. Et son instinct lui dictait de faire confiance à Nicholai. Même s’il allait de coffre en coffre, détachant les liens, vidant les poches de sang dans la bouche de ses frères, jusqu’à la dernière.
Elle s’accrochait à cette idée en regardant avec horreur les vampires qui se levaient dans leurs coffres, les yeux emplis de rage et assoiffés de sang. Il n’allait pas leur donner Darby en pâture, ni tuer Mari. Elle ne pouvait pas croire ça.
Pas une seconde.
Il vint vers elle, s’arrêta et repoussa une mèche qui tombait sur son visage.
— Je t’aime, dit-il. Et ce depuis le premier soir dans le bar quand je me suis perdu dans tes yeux vert émeraude. Ce soir-là, je me suis fait la promesse qu’un jour ils seraient à moi
Il se pencha pour l’embrasser. Mais elle ne vit que le sang des gardes qui maculait ses lèvres. Elle détourna la tête.
— C’est ce que je suis, dit-il. Tu dois voir ma vraie nature. Ouvre les yeux, ouvre ton cœur et regarde-moi tel que je suis. Est-ce que tu m’aimes ?
Elle sentit les larmes lui brûler les paupières tandis qu’elle le regardait et le voyait pour la première fois. Ce n’était pas un homme, c’était un vampire. L’aimait-elle ? Le pouvait-elle ?
Oui.
Elle hocha la tête tandis que les larmes coulaient sur ses joues. Oui, elle l’aimait.
Nicholai se tourna vers Christos qui s’approchait dangereusement de Darby.
— Bas les pattes, Christos. Elle est à moi et je ne partage pas.
— Ce n’est pas juste. Tu ne peux pas les avoir toutes les deux. En plus, tu as vidé toutes les poches de sang.
Mari n’aimait pas la détermination qu’elle lisait dans les yeux de Christos, ni le temps que Nicholai mettait à réagir à ses paroles. Mais que pouvait-il faire ?
Qu’allait-il faire ?
— Tu as raison. Tiens.
Nicholai poussa Mari vers lui. La sensation que sa main avait laissée dans son dos était sensible, mais ce n’était rien à côté de la sensation que sa trahison imprima sur son cœur.
— Elle est à toi, dit-il à Christos.
— Non, cria Mari en essayant de s’éloigner.
— Je croyais que celle-ci était ta propriété privée. Je croyais que tu l’aimais, dit Christos.
— En effet, mais ça, c’était avant.
— Avant quoi ? insista-t-il.
— Avant que je ne découvre sa vraie nature.
La panique envahit Mari tandis que Christos se transformait en bête sauvage, découvrant des canines longues et cruellement acérées, le visage blanc comme du marbre. Elle se retourna vers Nicholai et les battements de son cœur s’affolèrent quand elle croisa son regard. Et s’il se trompait ? Si Christos la tuait avant que le poison ne fasse son effet ? Aussi aiguisées que des rasoirs, les dents de Christos pénétrèrent dans sa peau.
— Fais-moi confiance.
La voix de Nicholai s’infiltra dans son esprit. Chaude et rassurante.
— Ne pense qu’à moi.
Des images lui revinrent comme des flashes, son contact si doux et tendre, la façon dont il la tenait lorsqu’il lui faisait l’amour, serrée contre lui, son front contre le sien, leurs souffles chauds qui se mélangeaient tandis qu’ils se perdaient l’un dans l’autre.
— Hé, laisse-m’en un peu, dit Marcos d’un ton exigeant. C’est moi qu’on a affamé.
Christos recula, et le sang de Mari coula sur son menton. En riant il la poussa vers Marcos.
— Tiens, elle est à toi.
Affaiblie, Mari tomba aux pieds de Marcos. Il la releva, la prit dans ses bras et enfouit son visage dans ses cheveux.
— Ne vous inquiétez pas, murmura-t-il. Ça ne devrait plus être long, maintenant.
Et il avait raison.
Soudain Christos se prit la tête dans les mains et se mit à hurler de douleur. En quelques secondes il se retrouva au sol, paralysé, le visage figé en un masque d’incrédulité.
Alors Nicholai vint vers elle, il la prit dans ses bras et la berça contre sa poitrine.
— Ça va ?
Elle acquiesça.
— Comment savais-tu qu’il allait s’arrêter ?
— C’était un pari raisonné.
— Un pari ? dit-elle outragée en lui bourrant la poitrine de coups de poing.
Il se mit à rire et la serra plus fort contre lui.
— S’il ne s’était pas arrêté, je serais intervenu. Je ne pouvais quand même pas le laisser dévorer ma sorcière préférée.
— Eh bien, je te remercie.
Soudain ils entendirent des coups timides frappés à la porte. Ils se turent et tendirent l’oreille.
— Mari ?
— Ally !
Mari se précipita vers la porte.
— Ally, nous sommes enfermés là-dedans. Ouvre-nous, je t’en supplie.
— Je ne peux pas faire ça, répondit Ally d’une voix paniquée.
— Il le faut !
Mari se retourna et vit les vampires qui semblaient de plus en plus affamés.
— Tu ne peux pas me laisser ici avec eux, implora-t-elle.
— Fais-leur promettre de ne pas me toucher. Malgré tout ce que j’ai fait.
— Ils ne te feront rien, je te le promets. Je les en empêcherai, dit Mari.
Pourtant, en regardant Nicholai et Marcos, elle n’était pas sûre qu’ils seraient prêts à respecter sa promesse. Elle leur jeta un regard interrogateur. Nicholai hocha la tête le premier, puis Marcos l’imita. Elle poussa un soupir de soulagement et se tourna vers la porte.
— Ally, tu dois nous ouvrir. Des amis de Christos vont arriver ce matin dans une camionnette. Ils ont prévu de tous nous tuer. Dépêche-toi avant que mon frère ne te trouve.
— Le jour se lève.
— Justement, ouvre vite cette porte, Ally.
Après un moment de silence, ils entendirent un déclic, et Ally ouvrit la porte. Mari se jeta dans ses bras et faillit la faire tomber dans sa hâte de sortir de la pièce.
— Merci, Ally.
Mais Ally ne répondit pas. Les yeux exorbités elle regardait les corps de Jacob et des gardes. Puis elle vit Christos et elle se mit à trembler. Des gémissements sortirent de sa bouche.
Etonnée, Mari tenta de la tirer hors de la pièce, mais Ally refusait de bouger.
— Ils ne te feront pas de mal, dit-elle.
— C’est lui, cria Ally d’une voix perçante. C’est celui qui a tué toute ma famille.
Elle se tourna vers Mari.
— Il m’a tout pris, mes sœurs, mes parents, mon pouvoir. C’est pour ça que je buvais le sang des vampires, pour retrouver mon pouvoir. Pour m’assurer que lui ne pourrait plus jamais rien me prendre.
Mari la guida hors de la pièce, l’éloignant de Christos, de Nicholai et de Marcos.
— Je comprends, murmura-t-elle.
Et c’était vrai. Elle espérait seulement que Marcos et Nicholai le comprendraient eux aussi.
— Il ne peut plus te faire de mal. C’est fini. Je te le promets.
— Tu le jures ?
— Je te le jure.
Mari la fit sortir des catacombes. Elle entendait Marcos et Nicholai aider leurs hommes à sortir des coffres. Lentement, un par un, ils les conduisirent hors de la maison et les emmenèrent vers la limousine garée dans la rue.
— Sebastian et Jacob étaient à court de poison, murmura Ally. Ils ont arrêté de leur donner du sang en espérant qu’ils pourraient les garder enfermés pour toujours, incapables de bouger. Mais je ne pouvais pas laisser Sebastian t’enfermer en bas avec eux. C’était impossible.
— Viens, dit Mari en l’entraînant dans l’escalier. Il faut protéger les autres. S’assurer qu’aucun d’entre eux ne monte dans les étages. S’il le faut, tu sauras les combattre ?
Un peu d’éclat sembla revenir dans les yeux d’Ally et elle tira un pieu de sa poche. Un vrai pieu, solide et pointu, à côté duquel le bâton de Mari était tout simplement ridicule.
— Super, dit Mari en souriant.
Mais elles n’eurent à se servir ni du pieu ni du bout de bois, car les vampires respectèrent leur parole et aucun d’entre eux ne tenta de monter dans les étages.
Plus tard, alors que le soleil brillait haut dans le ciel et que tous les vampires étaient partis, Mari et Ally retournèrent dans les catacombes. Il ne restait plus aucune trace des gardes, de Jacob, des vampires ni même de Christos. Ils avaient tous disparu. Il ne restait que Sebastian, gisant au pied de l’escalier, sa tête formant un angle bizarre avec son corps.
— On dirait qu’il est tombé dans l’escalier, dit Mari.
— Il faut vraiment qu’on installe une rampe, dit Ally et, bras dessus, bras dessous, elles remontèrent les marches.



Epilogue
Mari se tenait pieds nus au bord du lac derrière sa maison, ses orteils enfoncés dans le sable humide. Elle regardait au loin la forêt qui s’étendait à perte de vue, s’attendant presque à voir des faucons voler en cercle. Mais le ciel orange et rose était vide. Pas un oiseau en vue.
Ce n’était pas un rêve.
Elle entendit des bruits de pas et se retourna, un sourire sur les lèvres.
— Bonsoir.
Nicholai se tenait près d’elle, il entoura sa taille de ses bras, blottit son visage dans son cou et l’embrassa tendrement. Ils avaient fait l’amour toute la nuit et dormi toute la journée.
— J’adore ta maison, dit-il en déposant un baiser sur son épaule.
Elle se retourna.
— J’espère que tu resteras.
— J’espérais que tu me le demanderais.
Elle sourit.
— Considère que tu es invité.
Il souleva ses cheveux et lui embrassa la nuque.
— J’espérais que tu dirais ça.
— Et Marcos, Darby et les autres ?
— Tu veux les inviter aussi ?
Elle se mit à rire.
— Non, je crois qu’un vampire me suffira.
— Tant mieux, parce qu’ils se débrouillent très bien sans moi, et ce n’est pas la peine qu’ils apprennent la vérité à ton sujet.
— Mais Christos…
— Oui, il y a toujours le risque qu’il parle lorsqu’il sortira de son coma. C’est pour ça que tu ne pourras plus jamais retourner en ville. Pour qu’ils ne puissent pas te retrouver.
Elle frissonna.
— Ça ne risque pas. Je suis très heureuse ici. Surtout si tu restes avec moi.
— Et Vindecare ? demanda-t-il
— C’est Ally qui dirige l’école maintenant. L’établissement marche bien et la plupart des étudiants et des professeurs n’ont pas la moindre idée de ce qui s’est passé, même si je pense que certains ont des doutes. Elle a fait installer un système d’alarme ultraperformant et engagé du personnel de sécurité supplémentaire. Je crois qu’elle va s’en sortir. Même si elle est terrifiée à l’idée que Christos se réveille et vienne les attaquer. Je lui ai laissé un peu de mon sang, au cas où. J’espère qu’elle n’en aura jamais besoin.
Elle eut une hésitation, quelque chose la tracassait qu’elle aurait préféré ne pas avoir à demander. Mais il fallait qu’elle sache.
— Et Marcos ? Tu crois qu’il va vouloir se venger ?
— Marcos veut oublier toute les épreuves qu’il a traversées. Il a dit qu’il la laisserait tranquille à condition qu’elle n’essaye jamais de le revoir.
— Alors elle n’a rien à craindre ? demanda-t-elle, sans y croire vraiment.
— De Marcos, non. Tant qu’elle reste loin de lui.
— Ça m’étonnerait qu’elle soit assez stupide pour l’approcher.
Mari espérait ne pas se tromper, pourtant il fallait bien reconnaître qu’Ally nourrissait à l’égard de Marcos une espèce d’obsession qui était plutôt inquiétante. Mais elle était quand même assez intelligente pour garder ses distances après tout ce qui s’était passé.
Nicholai tendit le bras et ramassa son sac qu’il avait pris dans la maison.
— Il y a une dernière chose dont nous devons parler.
Il sortit la serviette de toilette qu’elle avait rapportée de sa salle de bains et déballa le bloc de cristal qu’elle contenait.
— Le démon, murmura-t-elle.
— Asmos, démon du Courroux. Que veux-tu en faire ?
— C’est ton cristal, dit-elle, c’est à toi de décider. Mais je préférerais qu’il ne soit pas dans notre maison.
— Notre maison, répéta-t-il. Ça me plaît.
Il sourit, envoyant des ondes de désir dans tout son corps.
— A moi aussi.
Il prit son élan et lança le cristal au milieu du lac où il provoqua une gerbe d’eau avant de couler vers les profondeurs obscures.
— Je ne crois pas que tu l’entendras de là.
Il la serra dans ses bras et posa sur ses lèvres un baiser passionné.
— Je reste, dit-il. Je ne laisserai rien de mal t’arriver. Et tu ne pourras plus te débarrasser de moi.
Cette idée plaisait à Mari.
— Je t’aime, dit-elle sans la moindre hésitation.
Il prit son visage entre les mains et l’embrassa de nouveau.
— Et moi, je t’aime plus encore.
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Serrée dans les bras puissants de Nicholai, Mari frissonne
et vibre au contact des baisers dont le vampire parseme
tout son corps. Et brusquement, elle sent sur sa gorge le
contact froid de ses canines. Paniquée, désespérée, elle
se dégage et affronte le regard plein d'incompréhension
de Nicholai. En effet, le moment est venu pour elle de lui
avouer la terrible vérité : jamais elle ne sera totalement a

lui. Car son sang de sorciere contient une substance rare,
un poison mortel pour les vampires. ..
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